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ALZIRE^ 

o u 
LES AMERICAINS. 

T RJ G EDI E 

deM. DE VOLTAIRB. .' 

Reprefentee i Paris pour la premierefoij 
le 27 Janvier 1731?, 

Eirer eft d'un mond , pardonnec eft divin. 
DuicD. tiad. de P^pu 

Le ptix eft de tientc fob. 



A PARIS, 

Chez Ib A M-B A PTi s T e-Claude Bauche^ 

f res Ics Auguftins , ^ ta defcentc du Pont-Neuf , 

a S. Jean dans le Defeit. 

M. DCC. XXXVI. ' • 

jirzc iRiritEaB dv rot. 



On troume chet h mSme türaire mw 
nouveüe editim de la Mort de Clfar , bim 
plus atfple que la frhidente , a laquelh m a 
Joint deux Lettres & m Aveni^ement. 

Et tms Us autres Ouvrages du mhu 
Auteur, 




A M A D A M E 

LA MARQJUISE 

DU CHASTELET. 

ADAME, 

Quel foible hpmm?ge pour vous, qu'un de 
ces Ouvrages de Poefic , qui n'ont qu'un ccmi^ 
iqui dbivent teur memeäla faveur paffagcre du 
■Public , & a riUufion du Theatre , pour corabec 
enfuke dans k foule & dans l'obfcurlte ■ ; 

Qu'eft-ce en tffcc qu'un Roman mis en ac- 
tion.&enVers, davanccelie quillt lesOuvrages 
de Geometrie avec la mÄme facUice que Ics an* . 
-trcs lifenc les Romans ; devant Celle qui na trau* 
.ve dans Lecke ^ ce fage Precepteur du Genre 
-Humain , que fes propres fentimcns & l'hiftoi- 
re de fes penfees ; enfin aux ycux d'une perlbn^ 
ne , qui , n^e pöut les agtemens , leur prefere U 
viritc?. 
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Mais^ MADAME, le plus grand gcnie, 
tc (lircmcot l€ plus dcßrable , eft cclui qui nc 
donae Texclußon a aucun de$ bcaux Ares* lis 
fönt töus la nourritutc & Ic plaifir de TAmc : y 
en a-t'il dont on doivc fc priver ? Hcurcux Tcf- 
pric quc la Philo(bphic ne peut deflecher j & quc 
les charmcs des BcUes-Leccrcs ne peuvpnt amol- 
lir ; qui fjait fc fortifier avec Locke , s'cclairer 
^vce ClArke U Hcußton i §*clevcr dans la Icfturc 
jd« Occron & de Boflfuec, s'embellir par ics char- 
ines.de Virgile & du Tafle » 

Tel eft vocre gcnie , M A D A M E , il faot 
que je ne craigne poinc de le dire , quoique vou$ 
craigniez de Tcntendre. II faut que vocre exem- 
ple encourage les perfonnes de votre Sexe & dp 
votre Rang, a croire qu^on s'annoblic encoreen 
perfisdioruiaiM: fa raifon > &que rcfpricdonne 
4cs graces* 

. II a ctc un tcms cn Fraoce , & memc dans 
touce TEurope , oü les hommes penfoient dero- 
ger , & les kmmcs forcir de Jcyr ^tat , en ofanc 
-s'inftruirc. Les uns nc fc croyoient ncs que pour 
1* guerre , ou pour loifivwe v U les auerci>qüc 
^ur la coqucEcrLe. 

• Le ridiculc mcme quc MoUere & Defpreaiix 
'4)nt Jette für les Fcmmes %aväntes, a feniblü, 
-dans un fiecle poli , juftifier les prcjuges de lä 
barbaric. . 

Mais Möllere, cc Lcgiflacewr dans la raoralc 
& dans les bieafeances du monde , n'a p^ aifa* 
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joue que 1 abus ÖC 1 atieCtatjion $ aiiui quQ 
dans foa TartufFc, il a difFame rhypocrifie^ 6^ 
DPn pas la vertu. 

Si y au Uea de faire une Satyre contre les Fem- 
mes , Tcxaft ^ le folidc , le laborieux , Telcgaw: 
P«fpreauK avoit confuice les Femmes de h 
CoWi les plus fpiricuelles , il c(jt ajoüte a lart ^ 
au inerite de (c^ Ouvrages^ fi bien travailles, 
des graces & des fleurs qui leur euflcac encpre 
donqe un nouveau charme. £n yain , dans fa 
Satyre des Femmes , il a voulu coiivrir de ri-^ 
di<:ule une Daqie qui avoit appjris TAftrono-» 
-mie ; il eut mieux fait de rapprea4rclui-.meaiew 
. VEfprit philofophique rait rant de prpgres 
en France depuis quarante ans ^ 'q^e fi Boileai^ 
yivoit encore , Iw qui ofoit fe qiocquer d'ijne 
femme de condition , parpe qa'elle yöyoit ea 
fecret Roberval & Saüveur , fcroic objige de 
yefpeder & dlmiter gelles qui profitenc publi-* 
qqement des lumieres des Maupertuis > de^ 
Reaumur , des Mairan , des Duray , des Clei 
raut j de tous ces veritables f§avans , <jui n onfc 
pour objet qu une feiencc utile , &c qui en 1^ 
jrendani; agr^able , la rcndent infenfiblement ne- 
cciTaice a ootrfi Nation^» Hous fo.n>mes au temsl 
j^gCß le dire, oü il faijt quV» Poete foit Philo- 
phe ) & oü une Femme pput l'etre hardiment. 
- PfU^ je ^inioiea^m^^ du dei^ nicr (leclc les 

a 1 j 
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Franjais apprirenc ^ arranger des mors* Lc fic- 
fcle des idees eft arrl\rc. Teile qai lifoic autrt- 
ifois Montagnc , TAftree , & les Contes de la 
Reine de NaVarre , ecoic une Sjavante. Les la 
Fayette , les Deshoullieres , les Daciers , illuf. 
tres dans differens gcnres ^ fönt venues depuis. 
Mais vocrt Sexe a encor^ tirc plus de gloire de 
Celles qui ont mericc qu*on fit pour elles le Li* 
Vre charmant des Mondes , & les Dialogues für 
la lumiere qui vont paraitre , Ouvrage peut-ctre 
comparable aux Mondes. 

. II eft vrai qu'une Femme qui abandonneroit 
les devoirs de fon etat pour cultiver les fciierices, 
ferott condamnablc , meme dans (qs fucces. 
Mais , M A P A M E , lc m^me efpric qui mene 
a la connoiflan^e de la verite , eft celui qui por- 
te a remplir fes devoirs. 

La Reine d'Angleterre , qui a'fervi de Mc* 
üiatrice entre les deux plus grands Metaphyfi- 
ciens de TEuröpe, Clarke & Leibnitz, & qui 
pouvoit les jager , n'a pas neglige pour ccla uri 
itioment les foins de Reine, de Femme & de 
Mere. / 

Chriftine , qui abandonna le Trone pour les 
bfeaux Arts , fiSt une grande' Reine , tant qü eile 
regna. La petite-fille du ffirind Conde, dans la- 
ta uell.e on voit revivte Tclprip de (bn Ayeul , h'a^ 
t eile pas ajoute uhe nouvelle confideration au 
fans dont eile eft fortie > " ' ' 
Vous, MADAME; donton peutcice^ lc 
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nom \ cotc de celui de cous les Princes , vous 
faires äux Letcrcs le mcme honneur. Vous cn 
cuicives tous Ics gen res. Elics fanc vocre occu- 
pacion dans Tage des plaifirs. Voas faites plus i 
vous (tachez ce mcrice ccranger aa monde , avec 
aucant de foin que vous Ta vez acquis^ Conti- 
nuez , M A D A M E , a chcrir ^ a ofer cuiciver 
les fciences , quoique cettc lumierc , long-tems 
renfermee dans vous-metne , aic eckte malgrc 
voüs. Ceux qui onc repandu cn fecret des bien- 
faits doivcnt-ils renoncer a cetcc vertu, quand 
eile eft devenue publique ? 
■ Eh ! pourquoi rougir de fbn merite ? L'efprit 
orne n'eft qu'une beaute de plus. C'eft un nou- 
vel Empire. On fouhaite aux Arts la protedion 
des Souverains ; celle de la beaute n*eft-elle pas 
au-deflus ? 

Permettez-moi de dire cncore qu*^anc des rai- 
fbns qui doivent faire eftimer les femmes qui 
fönt ufage de leur efprit , c'cft que le gout (eul 
les determinc. Elles ne cherchent en cela qu*un 
nouveau plaifir, & c'eft en quoi elles fönt bien 
loUables. 

Pour nous autres hommes , c'eft fouvent par 
vanite , quelquefois pat interct , que nous con- 
fumons notre vie dans la culturc d^s Arts. Nous^ 
en faifons les inftrumens de notre fortune \ c*cft 
une efpece de profanation. Je fuis fache qu Ho- 
rjice dife de iui ? 

all} 
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(ß) L'Indigencc eft le Dicu qui m^infpira des Vers. 

La roüillc derenvie,rartificedcsiatrigucs, Ic 
poifbn de la calomnie , raflaffinat de la Satyre 
( ix foCc m'exprimer ainfi ) deshonorcüt parmi 
Ics hommes une profedton qui par clle«-meixie a 
quelque chofc de divin. 

Pour moi^ MADAME» qii'un penchant 
invincible a decermine aux Ares des mon en« 
fance^ je me fuis dit de bonne heute ces paroles,. 

2ue je vous ai fouvent repetces ^ de Cicercm , cc 
^onful Romain qui fuc le pere de la Pacrie y de 
la libertc &c de rcloquencc. ( a ) Zes lettre s fou 
ment U jennejfe , ^ fönt le charme de tkge avan^ 
eL La fro/pirite tn eß plus brillante* Vaiverßti 
in refoit des eonfolations v (jt dans nos maifons , 
dans Celles des autres , dans les ^oyages , dans 
lafolittide^ en taut tems , en fous lieuxt elUsfont la 
douceur de nötre vie. 

Je les ai toujours aimees pour elles-m^mes i 
mais a prcfent, MADAME, je les cultive 
pour vous, pour meriter, s'il eft poflTible^de 
pafTcr auprcs de vous le refte de ma vie , dans 
le fein de la retraite , de la paix , peuc-^cre de 
la verite , a qui vous facrinez dans votrc jcu- 
xiefTe les plaifirs faux ^ *mais enchanteurs du 

(ä) Paupertas imfulit anddx ut Vefflis facerem. 
- (^} Stndid ddoltfitnüam dunt ^SmiSntem MiSant , fgtuntfm 
fis ornsnt^ adverßs' perfugium ac fotaüutn pfAbent i äeleännt tU-» 
p3i , non impedmnt fttis , f$mo&0Ot nobtfinm , perepinmuur ^ rnp* 
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monde \ enfin pour ecre a porcee de dire un jour 
avcc Lucrccc , ce Pocte Philofophe dont les 
beaaces & les erreurs vous fonc fl connucs ; 

{c) Heureux I qur rct W da«s Ic Tcmple des Sigcs ^ 
Voit en patx fous fes pieds fe former les orages ;* 
Qui contemple de loin les itiörcels \fStti(i%^ 
De fear joog volontairc tfclaves emprclß*, 
Inquie» , bceftaiftt d(t ebeftHtt qtt'il £m]| fuirr# ^ 
laus peofer , Tans jöÜir, igikxriiit rarf de vtvi^l 
Daas l'agütamn codfiHii^iilf teufi beaox joim $ 
Pöorfuitatit U fbrriffle ac rampant dam lei C<mr4 
O f amc4 de lliomme t O foiUeffc ! O mifilrie : 

3c n'ajcutcrai ricn a cettc longuc Epitrc , tdu- 
chanc la Tragpdie que fai Thonneur de vous 
dedier. Commcnt en parier , MADAME, 
apr^s avoir parle de vous J Tout ce que je puis 
dire , c^eft que je Tai compoße dans yotre mai- 
fon & fous vos yeux. J ai voulu la rendre moins 
indigne de vous , en y meccanc de la nouveau- 
tc ^ de la verite & de la vertu. Tai eflaye de 
peindre ce fentiment gcnereux , cette hunjani- 

( r ) Sei nil duldus iß , htne quam mmta feneti , 
'Eiitä tUShmtt fafUntUm templa ferena , 
Deff teere unde queas tdiot , fajßmque vtder§ 
Erran , atque viäm fdtmteis qu%fer§ v^m 
Certdre ingenio , contendere mhÜitate , 
J<J$Bes atque Mes niti freßanU laboti 
^ijummm emergere ofes , terumque fetiri : 
O miferas hevmum merueil feä^rM eua! 

ä inj 
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te , cetce gran4eur ci'ame q[ui fak le bien & qui 
pardonne le maljCds {cncimens tant recomman-^ 
des par les Sagcs de TAntiquite , & epures daii» 
nocre Rcligioa , ces vraie« loix de la nature > 
toujours' fi mal fuivies. Vous ayez ötc bien de? 
defaucs a cet Ouvragc 3, vous connoiflez ceux 
qui le defigurent encorc. Puifle le Public , d'au- 
tant plus leycre qu il a d'abord ctc plus indul- 
gent , me pardonner , conunc vous , mes fautes i 
Puiflfc au moins cec hon>mage , que je vous 
rcnds , MADAME, perir moins vite que 
mes autres Ecrits t II feroit immortel , s'il ctoitt 
cjigne de celle a qui je radrefle,. 

Jft^ fuis av ec un profond refpeft , 

MADAME^ 
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PRELIMINÄIRE : 

ON a tache dans cctcc Tragedie y toutc 
d'invcntion & d'une cfpcce aflcz neu vc , 
de faire voir cbmbien Ic verkable efprit de re- 
ligion remporte für les vertus de la nature. 

La Religion d*un barbare confifte a oflfrir ^ 
(es Dieux le fang de fcs ennemis. Un Chrecien 
mal inftruic n'cft fouvent gueres plus jufte. Etrc 
fiedele a quelques pratiques inutiles & infidele 
aux vrais devoirs de Fhomme, faire cercaines 
prieres & garder Ccs vices ; jcüner , mais hair , 
cabaler , perfecuter , voili fa Religion, Celle du 
Chretien veritable eft de regarder tous les hom- 
itics comme fes fteres , de Icur faire du bien , &; 
de leur pardonrier k mal. 

Tel eft Gufman au moment de fa mort , tel 
eft Alvares dans le cours de fa vie -, tel j'ai peint 
Henri IV. m^me au milieu de fes foibleflcs. 
, On retrouvera dans prcfquc tous mes Ecrits 
cctce humanite qui doit ctre le premier cara£te^ 
re d'unctre penfant, on y verra {fi j'ofem'cx- 
iprimer ainfi) le defir du bonhcur des hommcs. j^ 
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thmrcar de rin)ufttce 6c de roppreilion ; U 
t^ed cd^ (cül qiH a jufott'ki cir^ tnes Oavraget 
de robfcurice oü leurs defaucs de voienc les eme<f* 
▼cKr. 

Voi|| pourqaoi la Henriade s^cft (pucenoe 
malgre les eftorcs de quelques Fran^ais jaloux 
qui nc veulenc pas abfokimont qoe la Fjrance aic 
cn Poeme epique. II y a toujours un petit nom- 
bre d^ Ledleurs » qui ue laifTenc poinc etnpoifon* 
Her leur jiugemcnc du venin des cabales &e des 
intrigues , qui n aimenc que le vrai > qui eher- 
chcnt toujours Thomme dads l'Auceur. Voil^ 
ceux devanc qui fai crouyi gi^^ce. C'eft i ce pe« 
ik nombre d'hommes que j'adrefle les rejflexions 
Vivantes > f efpere qu'ib les pardonneiront a la 
scceflic^ oü je fuis de les faire. 
' Un Ecrangef s*etonnoit an joor a Paris d'uod 
feule de libelles de touce efpece ^ &: d'un decbai- 
nemenc cruel , par lequel un bomme icoit op» 

Eimt. II fmxt apparemmenc , dic^il , que cec 
imme &nt d'une grande ambicion , 8c qu^il 
«herche ^ s'^Iever a qudqu'un de ces poftes qui 
irritenc la Cupidite huraaine 8c Fenvie. Non , 
Itir r^pondit-önjx'cft un Citoyen obfcur , rc- 
tithy qui vir plus avec Virgile 8c Locke, qu^a* 
vec fes Compatriotes , 8c dont la figure n'eft pas 
plus ccnnuö de quelques«uns de les ennemis , 
que du Graveur qui a prctendu graver fon Por- 
trait. Ceft r Auteut de quelques Picccs qui vous 
iom fait verfer des larmes , de quelques Ouvrages 
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dans leiquels , malgrc leurs detkucs > ?cnis zitan 
cec efprit d'bumanicc ^ de |u^ce , de liberce col 
y regne. Ceux qui le oalomnienc 5 cc foht dof 
liommes pour la plüjpatt plus obfcurs que kii| 
qui pretetident lai dilpater un peu de fujpee , 8/i 
qui le perfccuteront jufqa'a la mort^unique^ 
ment a caufe du platfir qu'il tous a donnh. 

Cec Ecianser fe fencic quelque indignacioil 
pour los perfecuceurs ^ U quelque bienveiUaocc 
pourle perfecute. 

II eft dur y il faut Tavouer , de iie point obtae^ 
nir de fes Contemporains fl£ de fes (tompatriO>4 
tes y ce que Ton peuc efperer des Etrangers & dtf 
k pofterit^. II efl bien cruel , bien honteax pout 
Tefprit hnmain , que la Lirreracure fbit infe&6a 
de ces haines perfonnelles , de ces cabalcs ^ d$ 
CCS iitctigues qui devroienc 6cre le parcage des 
efcIaVes de la forcune. Que gagnenc tes AuMuxt 
en fe dechirane mutuöllemenc > Us aTilüTenc vmo 
profeffion qu'it ne tienc qu'k eux de rendre re{^ 
peftable« Faoc-il que Tarr de penfer, le plof beaa 
partagc des hommes ^ devienne une fourcc da 
ridicule? de que les getis d'efpric rendus fouvenc 
par leurj querelles le joüer des fors , foient 1« 
bouf&ns d'un Public dont ils devroienc ^re le| 
Maicres« 

Virgilc , Varius , Pollion , Horace , TibuUe , 
ccoienc amis > les monumens de leur amitiei fob* 
fiftent y & apprendf önt ^ jamais aux hommes 
que les efprits fupcricurs doivtDt cttt uniit Si 



it DISCDURS 

nous n*atteignons pas a rcxcellence de Icur ge- 
rne , ne pouvons-nous au moins avoir leurs vcr- 
tüs ? Gcs hommes für qui l'univers avok Ics 
ycux , qui avoient a fe difputer radmiracion de 
TAfie, de l'Afrique , de TEuropc , s'aimoient 
pourtant & vivoient en freres : & nous qui fom- 
mes renfermes für un fi petit theatre , nous donc 
les noms a peine connus dans un coin du mon 
de, pafTeronc bien-roc comme nos mpdes , nous 
nous acharnons les uns contrc les autres pour 
un cclair de rcputation , qui hors de notre petit 
horifon , ne frappe les yeux de perfonne. Nous 
ibmme3 dans un tems de difette y nous avons 
pcu y nous nous Tarrachons. Virgile & Horacc 
ne fe difputoient rien, parce qu'üs etoient dans 
Üabondance. 

. On a imprimc un Li vre , de morbis Aritficum : 
it Im mtdaait des Artifles. La plus incur^ble eflr 
cette jaloufie & cetce bafleflrc, Mais ce qu*il y 
a de deshonorant c*eft que TinterÄt a fouvenc 
plus de part encore que Tcnvie \ toutes ces pe- 
tites Brochures faririques , dont nous fommes 
inondes. On demandoic il n'y a pas long-tems a 
un hommcqui avoitfait jene f^ai quelle mau-^r 
Vaife Brochure concre fon anii.& fonbienfaic- 
teur y pourquoi il s'etoit empörte a cet exces 
d'ingratltude, II repondit froidement : II faut 
que je vive. 

De quclquc fource que partent ces outrages» 
il cft für qu'un homme qui tfeft attaque que 
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dans (es ecrics ne doic jatnais repondre aux Cri- 
ciques -, car fi elles fonc bonnes , ü na autrc chofq 
a faire qu*a fe corriger j ßc fi elles fonc mauvai- 
(es , elles mcurent en naiflant. Souvenons^nous 
de la Fable du Bocalini. <t Un voyageur , dit-il ^ 
<c ecoit Import une dans fon chemin du bruit des 
« Cigales , il s'arr^ca pour les tuer ; il n'en vint 
<€ pas a bout , & ne fic que seQzvtev de fon che* 
centin. II n'avoit qua concinuer paifiblemenc 
«fon voyage; les Cigales feroient mortes d'cU 
cc les mcmes au bout de huit jours. cc 

11 faut toü jours que TAuceur ,s*oublie, mais 
rhomme ne doit jamais s oublier , fe ipfum deß-^ 
rere turfiffimum eß. On f^airque ceux qui n'ont 
pas affez d'efpric pour attaquer nos Ouvrages , 
calomnient nos perfonnes : quelque honteux 
qu'il Toit de leur repondre , il le feroit quelques 
B^is davantage de n6 leur repondre pas. 
- r Ori m'a traite dans vingt Libclles , d'homme 
Ans Religion j & une des belles preuves qu oa 
len a apportee c'eft que dans (Edipe , Jocaile die 
ces vers. ^ 

Les Prctres n^' fönt point cc qu'un vain peuplc 

pcnfe, .. ". ' 

Notrc crcduütc fait toute leur fcicncc, ^ ^ 

Ceux qui m'ont fait ce reproche , fonc aüflji 
raifonnabks pour le moins que ceux qui ont im«. 
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prime que la Henriade dans plufieurs endroics 
fintoit bienfoB Semipclagie». 

On renouvelle fouvcac cette accu(ation cmel^ 
k dlrreligion ^ parcc quc c'eft Ic dcmier rcfugc 
^s Caiomniaceurs. Commenc leut r^pondre ? 
commenc s'en confoler ^ (loon en fe fouvenanc 
ile ia finale de ces grands hömmes ^ qui deput« 
&>cratc juCju^a Dcfcarces ont efliiyc ces calom- 
nies acroces ? Je ne fcrai ici qu'une feulc quef- 
üon : Je demande qui a le plus de religioii , oti 
le Calomniatettr qui perfecute , ou ie Caiomni^ 
i|ui pardonne. 

Ce« m^m^s Libelles me inkcM d*homme 
ienvieux de la reputation il^autrui $ je ne connois 
J^cnvie que par le mal qu*elle ni*a voulu fairc^ 
I'ai deäfendu k mon efpric d^e|:re fatirique , & il 
*cfl: impp^fible ^ mon coeur d'ecre envieux* 

Penaopeilea TAuteurxle Radamifte & d'Bt 
le&re , oont les Ouvrages m'ont infpire ies prc- 
cniers le dedr d'encrer qudque tcms dans la me«» 
me carriere 5 fes fuccSs ne m^ont jamais coute 
d'aucres larmes que celles que rattcndriflement 
m'arrachoic aux reprefencacions de fes pieces; il 
i^aic qu'il n*a faic naitre en moi que de retnula- 
tion & de Tamicic. 

UAuteur ingenieux Sc digne de beaucoup de 
confidcracion qui vient de travaillcr für uh lujcc 
k peu ptcs feixiblable a m^ Trägcdie , & aui s'eft 
cxerce i peindre cc contrafte des moeurs de TEu- 
fope & de Celles du nouveau Monde , macicie 
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ü favorablc x la Poefic , cnrichira peuc-ccrc Ic 
Theacrc de fa Picce nouvellc II vcrra fi je fcrai 
le dernier a lui applaudir ; & fi un indigne amour 
propre ferme mes yeux aux bcaiues d*un Ou-» 
vrage. 

J'ofe dire avec confiance que je fuU pjuf atca* 
che aux Beauj Arts qu'i njcs Ecrirs ; fcjuGble i 
i^exc^s des mon enfance pour toat ce qur porte 
le cara£tcre de gcnie, je regardc uji grand Po'ccc, 
un bpn Muficien ,un bon Pcintre , un Sculpteuy 
habile ( s^il a de la probite ) comme un hotnme 
que je dois ch£rir , comme un firere quc les Arts 
m'oncdonne 5 les jeunes geiisqui voudront s'ap- 
f>liquQr aux Lectres , (rouvercMit en moi un amt^ 
plufieurs y ont trouvc un pere. Voila n»es fcntir 
timens ; quiconque a vScu avec moi (jaic bicd 
que je n*en ai ppint d'autres. 
' Je me fuis cm oblkc de parier aiofi au Publk 
für moi-m^me une fois en ma vie. A Tegard de 
ma Tragcdic, je ja'en dirai jrien. R6futcr dcf 
Criciques eft un vain amour propre ;, confondre 
la calonmie eft un devoir. 
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PERSONNAGES, 



D. G ü S M A N Gouverneur du Perou. 

P. A L V A R E S , Pete de Don Gufman,, 

( ancienGouverneur. 

Z A M O R £ , Souvcrain d'une.partie du 

' Potofe. 

^ O N T E Z E , Spuvcraip d'unc autrc partic* 

Ä L Z I R E , Fillc de Montezc. ' 

EMIRE, 

CEPHANE, 
Ö F F I e I E R S Efpagnols. 
XM ERICA INS. 



Suivantes d'Alztrc, 
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Za Scene eß dans la VilU de Los Rcycs 3 
^utrementlÄxaz. 



ALZIRE, 

ou 
LESAMERICAINS 

TRAG ED I E. , 
ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 
D. ALVARE'S, D. GUSMAN. 

Al V AR e's. 

1U Confcil de Ma jrid l'autorit^ rupr^me , 
Pour TuccelTcur enlin , me nomme an tils quq; 
j'aiitie. 

Faues rcgncr le Prince , & le Dieu que je fers 
Sur la riche moicie d'tin nouvel Univcrs. 
Gouvcrnes cetie tive en malheurs irop ßcondc , 
A 
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Qüi prdütiic Ifes cr^fors fiq,tes c(imd; da monde : 
Jc;vp9^ tcmcis t teonläb > tcs hondeurs fouverains 
Qt^ U Vieiileflc arroche i mts debiles main^. 
Tai confume moa age au fein de rAm^rique; 
Je montrai k premiir ^ aux Peuples du Mcxiqae 
L*appjleil inoüi poar ces moccels no^veäux^ 
De nos chateaux a!l^ qui voloienc für Ics eaux \ 
Des mers de Mageüan , jufqu'adx Aftres de l'Our(e 
* * Cortez t Hcrtnan , Pizare ont dirige ma courfe \ 
Hcorinix fi j'avois p& ,.pour (raic de mes cravaux » 
EnChreciens v^rcueux , changer cous cz% H^rosi l 
Mais qui peat arretipr Tabus dib la vidb>ire > 
Leurs cruautes , mon fils , ojit obfcurci leur gloire , 
Et fai pUürS lohg-tettts für c6s triftes vainqueurs» 
Que U Gifel Kc fi girands» (kfts ies rendre meilliuts. 
Je touche aux derniers pas de ma longue carriere ^ 
Et mes jrcüx lans regtet quitiS'töht ta lumicre , 
S*iis votts ont v& rifgir fous d*^quitables Loix , 
L*£mpire du Potofe > & la Ville des Rois. 

G U S M A K. 

Xai conquis avcc vods ce fauvage Hemifpherc. 
Dan« tcstümats bt&lants , j'ai vaincu fous mon perc, 
Ift dois de vouis encor apprendre i gouVemer» 

^ '^ lieft crit.ftis(qu*Alyar^re Toic troav6 i ces deax Expedl«. 
tiotis , la Conqufce ixk Mcxiqae ayaat hxi Cöitittieiic^e en 1 5 17 ^ 
& Celle Ja Perou en 1515. 

*- *■ Rica n'eft plus conna que Ies expl^its*^ ^ei baibiries de 
Icnund Cortez & des Kzarc. ^-i? ^ 
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Er rcccvoir vos loiic pluc6c quc dtn donner* 

• ^ ■ 

A t V A Ä. fe* s, 

Non , noil , l'äütorite nc Vcut pom^dd partagc* 
Confuhi^ de travaux , apperanti pir l'äge , 
Je füis las du poüvoir t c*cft allcz fi ma voix 5 
JParlc encor aü Confcil , & regle voi exploits. 
Croyes-moi , les hucnaitis i (|ue j'ai trop (^u connaitre ^ 
M^ricenc pcu > moh fils , qu'on vcuille ctrc Icur malere ^ 
Je confacre a mon Dicu , trbp iong-tcitis ncglig^ , 
Les teftes langUifTans de mä caducit^ ^ 
Je ne yeux qu'ane grace : eile me fera chcre ^ 
Je Tactends comme ämi > je U dertiande en pere. 
Mon fils y remettez-moi ce« Efckvcs obfcurs , 
Aujoitrd'hui 5 par vöcre ordre > urr&t^ dans nos mari« 
Song& que ce grand jour doic etre un jour ptoptcc » 
Marque par la Clemence^ & non par b Jaftict^ 

G Ü S M A H/ 

Qoand vou^ pries ttn ^b , Seigneur , yoas Commander i 

Mais daigh^s voir au moins ce que Vous hazard^s. 

D'une Yillc naißante > encor mal äflTur^c 

Au Pcuplc Americäin nous defcndoni Tentr^e \ 

£mp^chonis ^ ^roye2:-moi , que ce Peuple orgueilleuli 

Au fer qui Ta domprc n'accoütume fes yeux \ 

Que fti6prifant nos loix , & prompt ä les enfraindre % 

II ofe cöntcttiplet des mairres qu*il doic craindre* 

11 faut toujours qu^il tremble» & n'apprenne a nous voii^ 

vd^'armes dok Vengeänce ainfi que du pouvoir« 

A X) 
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A L Z I R E , • 

■ ■■■ ■ II *— —^i—— *————— —^———— ^—^» 

X'Ainentain farouchc cit un Monltrc ikavage, 

Qui mord cn fretniflant Ic frcin de l'Efclavagc 5 

Soutnis au chacimenr , äer dans rimpunice , 

De la rtiSim qui le flatce il fe croic redoute. 

Touc pouvoit , en ua niot , p^rit pr Tlndulgence » 

Et la fevWtc produit robeiflancc. 

Je r^ai qii'aux Caftillans il fuffic de Thonneur s 

Qu a fervir fans murmute ils metrcnt leur grandcur l 

Mais le refte du moiide , efclavc de la crainte , 

A befoiü qu'on Topprime , & lert avcc contraintc, 

Les Dieux meme * adores dans ces cUmats affreux 

S'ils ne Cönt ceints de Ging , n'obtiennent poinr de vcrux« , 

A L V A R E* $• 

Ahiiioniils , que je hais ces rigueurs tyraniques 1 

Lc$ pouvcs- vous aimer ces forfaics politiqucs , 

Vous Chrecien , vous choifi pour r^gner deformais 

Sur des Chreriens nou veaux, au nom d'un Dieu de paix^ 

Vos yeux ne font-ils pas aflbuvis des ravages 

Qui de ce Gontinent dcpcuplent les Rivages ^ 

Des bords 4c TOrient , n ecois-je donc venu 

Dans ce Monde idolatre, d TEurope inconnu, 

Que ppür voir abhorrer fous ce brülant Tropique > 

Etle nom de l'Europe , & le nom Catholiquc } 

Ah l Dieu nous cnvoyoit , par un plus hcureux choix , . 

* Au M^xique & au Perou on imtnoloit des hommes i ce ^ix'on 
appclloit U Divinum ; & pc qu'il y a de plus horriblc , c'eft que 
jKeraue tousies Pcuplcs de la Tent oot 6i6 coupables de pareils 
ücriicgcs par rcli^ion. 
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Four annoncer Ion nom , pour tairc aimcr les Lpxxi . 

£c nou« , de ces ciimats deilru<äeurs implac^bUs» 

Nous , & d or & de fang toujoiirs infatiabics , . 

Dcfcrtcurs de ces Loix qu*rl falloit cnfeigner„ • 

Nous cgorgcons cc Peuplc au licu de Ic gagner« 

Par nous touc cft en fang, pac nous touc eft en poudre » 

Et nous n'avons du Ciel imice quc, la foudrci. 

Notrc nom , j^ Tavouc , infprrc la terreur i 

Les Efpagnols fönt craints j mais ils foat en hocreiw. 

Fleaux du nouyeaa monde. ^ injoftes , vains ^ avarcs p { 

Nous feulsen ces ciimats > nousrfbmmes l^^J^S^itrrA 
L'Americain farouchc , en fa (unplicite y • \ 

Nous egale encourage , & nous pafle en bontc, > 

Helas l (i C9mmc vpus il eroit fanguinaire , 
S'il n*avoit des vertus , vous ij'auries plus de pcrc. ■ 
Aves-vous oublie qu*ils m'ont fauve le jouc > 
^ Aves-vous oubli^ , que y, prcs de cc fcjour > . . 
Je nie vis entoure par cc Peuple en furic , 
Rendu cruel enfin par notre barbarie > 
Tous les miens , i mes yeux , tcrminerent Icilr fort. 
3*ctoi$ fcal , fans feoours , & j'attendoig la nSort j 
Mais a mon nom , mon fils , je vis tomber leurs armes« 
Un jeunc Am^ricain , les yeux baign^s de lärmet» 
Au lieu de me frappcr , embraffe mes genoux ^ 
» Älvat & , mc dit-il , Alvarcs , cfr-ec vous t * 
n Vives : votrcvertu nous eft trpp- neceffaire y 

* On troi^v^ up parcil iraii daos one Relation de tä nouvclte 
Ei^agnc. 

A üj 
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6 A L Z I R E ,^ 

» Viv^ ^ aax malheoreux feiVis long-tcms de pcre, 

n Qu'un peuple dcTyrans, qui Ycut nous enchalncr,| 

3» Du moins par cct exemple apprcnnc ä patdanncr. 

» Alles ', lagrandeur d'ame eft ici te partagc 

«» Du Peupie infortuni qu'ils ont nomm^ fauvage^ 

Eb bÜDU , yous gemiflfcs l Je fcns qu'a cc r^cit 

Votrc coruF , malgr^ vou$, s'^mcut 6c s'adoucit; 

L'hutnanite vöuis parle ainfi que yiotxe pere. 

Ah !^ ia (truau(^ vous ^tx>it todjours chere > 

De qoel Gttnt anjourdliui pourri^$-vous vous cffiit 

Au vertu^x objec qu*il vous faut accendrir ^ 

A la fitle des Rois de ces triftes contr^cs» 

Qu*^ V09 (anglantes mains la fortune a ItYt^es \ 

Pr ^tcndes-r voiis^ , moh fils , cimcntcr ce^ liens 

Par le*fang r^pandu de ces concitoyens? 

Ou bien attend&-vons que fes crisi & fcs larmei j^ 

Pe vos re\r<^res tnains &^ent tomhei: les armes ! 

G U S M A N* 

Eh twn i; voMs Tordonn^s •, je brife Icurs Hcns, 

J'y coijfen?, M^ fonge$ quil faiw qu*iU fpicnt CM>« 

. ticnsi 
Ainfi |e y wt la Loi, Quitter Tldolatrie 
pft un titrecn ces Ueu:i pour m^riter |a vic^ • 
Al^R:elrgLqn gagnQn$.-l^Sr a ccprix^ , 

CQmman4ons zxix c<]^ar$ metne , & for^jons ks ^fpriti, 
Xh k oecelßre le ppiivoir invincible , 
Train? m pi^dd^?, Auccls an gouragc infle^ible^ 
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Je veux que ces Mor^pl^ > efciaves 4fi 194 l^oi , 
Treq^bleqic faas an feol Pieu , conupe foi^ \k^ (pjil |Iq]^ 

A L V A R e' S, 

£coaces-m6i , mon iils , plus que vous je deürc 
Qu*ici la vcrite fonde un nouvel Empire > 
Que le Ciel & l'Efpagne y fpicnt fiti^ eif nemis i 
Mais les cccms opprim^s ne fpnt jatx^is foutpis. 
J'en ai ^agne plus d'm , je n*ai fbrpe perfen^c , 
Et Ic vrai Dicu , mon fils , cft ^n picn q^i par4onne^ 

G ü S M A H» 

Je me read? donc , Seigncur , & vous Tavcs voulu i 

Vous aves für un fils un ppuvoir ab(blu. 

Oüi y vous amoUries le ccßxvf le plus farouche i 

L'indulgente vertu parle par votre beuche. 

Eh bien , puifque |e Ciel voulut voqs accorder 

Ce dpn , cet heureux .don de to|it perfuader » 

C^eft de vous^ que j'attends le bpnheur de ma vie, 

Alzite , contre moi par mcs feux enhardie > 

Se donnant i regret , ne me rend point heureux. 

Je l'aime > je T^vouc , & plus que je ne veux 5 

Mais enfin je ne peux , memc en voulant lui plaire ^ 

De mon coeur trop alcier , ftechir le caradere ; 

Et rampant fous fes loix , efclave d^un coup d'ceü » 

Par des foumidions careßer fon orgueiL 

Je ne veux point für moi lui donner tant d'cmpire* 

Vous fcttl a vous pouvcs tQut fttt le- pcre d^Alzirc i 

A iiij 
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En un mot parles-lui poar la dcrnicrc To'h^ 

Qall commandc afa fillc , & Force eiiftn (bn choix r * 

Daignes. . . . snais c'cn cft crop. Je rougis quc mon pcrc 

Pour rintCKet. d'un fils s'abaiflTe a la pricrc 

A L V A R e's. 

* - 

- 1 

C'cn eft fiir , f ai parK , mon fils , & fans rougir^ 

Montezc a vu fa fille , i\ Taura (cu flechir. 

De fa famille augwftc , en ces lieUscprifbnnierc ^ 

LeCicl a pat meß foins confole la mifere. 

Pour le vrai Dicu , Montezc a quitr|6 (es faiix Dicuxj, 

Lui-mcme de fa fille a ddfille les yeux ,. . 

De tont ce nouveau mondc Alzire eft le modele y 

Les Peuplqs incertains fixcnt les yeux für eile y 

Son coeur aux Caftill^ns va donner tous les ccBiirs. . ., 

L'Ameriquc ä genoux adoprera nos. rnjoeiirs, 

La foi doit y jetter fes racihes profondes : 

Votre hymen eft tc noeiid qui joindra les deux mondey» 
Ces feroces humains qui dcteftcnt nos Loix , 
Voyant ent;re vos bras la fille de leurs Rois ,, 
Vont d'un cfprit moins ficr , & d*un cocor plus fadle> 
Sous votre joug hcureux baiflTer uii front docile i 
Et je verrai , mon fils , grace a ces doux liens , 
Tous le$ Coeurs deformais Efpagnols & Chreriens^ 
Monteze vient ici , mon fils, alles m'attendre 
Aux Aucels , pu fa fille avec lui va fe rendrc^ 
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"SCEN E II. 

A L V AR E'S, M O N T E Z E. 

A L V A R b' S. 
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H bicn vottc fageflc , & Votrc autoritc 
One d^Al^ite cn cfFet flechi la volonte. 



M o N T I 2 in 

Pete d^Ä m^lheurclix , pardonnc fi ma fillc ,• 
Dont Gufinan .dert^ifit I'Empir© & . la famillc , . 
Scmble cprpuver cncor un reftcdc rccceur , 
E t d up pa^ ^atipclant.marcJbÄ y cafs ftwi vainqucor* 

Lesqo^dsqaivpntunkrEut^^inapämc* i 

Ont neyoltp/ma filk en ces clicöais nowric ; , : 

' Mais toas Ics pteji^ges s'c£Fäcent:^,ta v0ix. 
Tes moeurs nous onc *ppris a rieyejrcic tc$ loijc. 
Ccft par toi qUß k Cid a ao«$ s'^ft fait connaitrc. ' ' 
Notrc efprit eclaire tc doit fon nouvcl eerc. 
Sous Ic fcr Caftillan cc monde eft abbaten ; 
II ccde a la puiilanccs & nons k la vertu. 
Dctcs Concitoycnsla rage impitoyablc 
Auroit rcndu , commc eux , Icur t>ieu mcmc ha'iffablc » 
N6us d^teftiions ce Dien qu'annon^a la fureur , ' 7 
Nous Taimons dans toi fcul 5 il k'cft peinc dans ron eofur 2 
Voila cc qui tc-donne , & Monteae & ma fillc. 
Iqftraits par tös vertäs noiis fotiunes ca famillc. ' 
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Seis lui long-cems de pcre > ainu qa*4 nos Etats» 
j^iadonne i ton fil$» je U ipcts 4aii^ (^ tnras : 
Le PeroQ y le Potofe*» Aklre eft fa conqüete. 
Ya dans ^q Tfmple ai|ga^ en M^ontfec ^ fttir » 
Yl ; je croi ¥oir des Cieux les peaples Kernels 
Defeendre de teur fpherc » & (e joindre aax tnortels; 
Jcrepondsdema fille } #e v;i reconi^f?^ 
Daisle fierpoaQi«(man, (ba IpWipft ^.M^PTj» 

Ah ! puls qn'enfin «Urs mains onr pä fermer ees ncnids» 
Clxcr Monrrae ! au tombean > je defeends rrö^ heareux« 
Tot qai nousd^coavris^es itamcnCts eontt^ , 
Rendi ^ monde aii|oiBard*faai les borae^ tchitics » 
IMea des Chtidtat t pt>^e i ces voenx folenmeb » 
Les Premiers qu^en ces Iteax on forme k f es AuceU I 
De(cends > attire i roi rAm^iqae ^tohn^« 
Adieu > je vais prcflfer cet heureux kymen^ : 
Adieov je te devrai le bonkeur de moB ils. 
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S C E N E HL 

MONTEZE'y*«/. 

» - • 

Dleu I deftri^Aeur desDieux qoe j'ayois trop ÜxWb 
PiQCege de mes ans U 6n d^re & funefte^ 
Tout rae ftit enlcve , ma fille ici tne rcftc : 
Paigne veUlei; (htdk^Si couduircfoa tmor^ 
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SGENE IV- 



- s 

MA fille > n en eft tems , co^rens i ton bonhear ^ 
Ou plut&c 9 fi xa foi ) fi ton coeur ine fecondci 
Par'tä fclicite fäis lebonheur da monde. 
Protege les Vaincus ^eoinmande inorVainqaenrs» 
Eteins entre l^trs maiasleisrs foadrei deftriiiäeart, 
Kemonte au ra«g des Rojfl du ffiii 4c U nuTere« 
Tu dois i tön £tsc pUer ton caraä^cc» ^ 

Prens an coeur tout nouyq^u > vipa;(» ob^'is » fais moi « 
£t renais Efpagnqlc en renon^ant i toi. • • 

Seche tes pleurs^ Alzire > ils outr^gent ton oere« 

Toat mon fang eft i yöu$ ^ nuis fi je ypu$ fuii cbcr« 
Voyis mon d^ff fpoir , ^ lifiJi dan« mon cccar« 

M O K T B Z 1«, 



u 



!■ 



)4on, je ne vcux plus voir ta hontcufc douIec|r« 

3'ai re^u ta parplc , il faut qu'on raccompliflc, 

• ■• • • 

A L Z I R E. 






ff' • A L Z I R E, 

ais qttd tcms , Julies Cieux l pour engagcr ma foi, 
^aici ce joiir horrible oü tout perit pour moi > 
Ou de ce fier Guunah le rer ofa d^tmiFe 
Des Enfans du Soleil le redoucable Empire, 
Qqc ce joot eft marqü^ pat des ugnes affreux \ 

M.O H T £Z £• 

/ 

/ 

^loos leakrendons les jours heureuz ou malheureux* . 
Qiine un vain pr^juge , Touvragc de nos Prctrcs » 
Qd* a nos peuples groffiers onc cranfmb nos ancecre$» 

A L Z 1 K E. ^ 

An npeme joof h^Ias I le vengeiir de TEtat , 
Zamorcmon.cTpoir^ p^rit dan& Ic combat , 
Zamore mon Amanc \ choift pour vocre gendre^ 

« 1. 1 c^*-'' vM O Nf E 2E. ^ ^ ' 

Jiai donne y comme toi , &t^ tarmes a (a cendre.^ 
Les morts dinslc tombeau n*cxigent point ta fo|. 
Porte» porte aux Autclson ccßui: maitre de foi : 
D'un Amour infenfeppur des cendres ^teintes 
Coöxmandc ä ta vertu d'^artcr les attcimcsw 
Tu dois ton ame entiere \ la loi des Chretiens > 
Dieu t^ordonne par paoi de former ces liens > 
II t*appclle ^ux, Autels , il regle ta canduitc % 
Entend fa voix. 

A L Z I R E. 

Mon pere 1 oü m'avcs-vous rcdjaitc 1 
Je Ijais ce qu'eft un percy & qucl cft i^ya pouvok. 
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TRAGEDIE- i^ 



M'immoler , quand il parle , eft mon premier devoir^ 
i^t mon pWiflance a pallc Ics limices 
Qu il ccf dcvoir facr6 la namrc a prefcritcs, 
Mesyrtix rfont jufqulci ricn vu que par vos ycux, 
Moti coeur change par vous abandonna fes Dicux. 
Je ne rcgrette point Icurs grandears tcrraflccs , 
Devant ce Dieu nouveau comme nousabaiilees : 
Mais voas , qüi m^alfiirics , dans mes troublcs ctocls , - 
Que la paix habitoit au picd de fes Autels , 
Que fa loi , fä morale & confolante & pure , 
De mes fens d^foles gucriroit la blcflurc , 

Vous trompie^ ' ma foiblefle l un crait roujours vaio^ 

queur 
Dans le fein de ce Dieu vient dechirer mon coeor. 
Il y porte une image a jamais renaiflante. 
Zamorc vir encore au coeur de fon Amantc* 
Condamn^s , s'ille fauc , ces jn&es fencimens, 
Ce feu viftorieux de la mort & du tcnips , * 

Cet amour immortel ordonne par vous-meme ; 
Uniflcs votre fiUe au ficr Tiran qui m'aime , 
Mon Pais le demaridc , iUe faut , j*obft's : 
Mais trenibl^ , en fo^mant ces nceuds mal ä09rti$ , 
Trcmbles , vous qui d'un Dieu , m'annonc^s la yen« 

geance , • - 

Vous qui mc commandcs d*aller cn fa prefencc 
Promctcre , a cet tpoux qu'on me donne aujourd'hui » 
Un cceur qui brule encor pour un autre que lui. 



V 



'"""Alz I RE, 

Ah l qae dis-tu > ma fille l ^pargne mt vieUlefle« 
Au nom de la Kature , au nom de ma tendrefle » 
Par bos deftins affreax > que ta main peuc changer ^ 
Par et cceur pacerncl que tu viens d^outrager , 
Ne rends poinc de mes ans la fin crop douloureufe« 
Ai-je fait un feul pas , que pour ce rendre heuteufe I 
JoSis de mes travaux > mais crains d'empoiTomiec 
Ce bonheur difEcile » oü j*ai T^u c'amener« 
Ta carriecd r\ouvelle » aujourd'hui commenc^e p 
Pat la main du devoir eft i Jamals rrac^e. 
Ce Monde en g^midanc , te prefle d'y courir« 
U nVfpere qu'en toi » voudtois-tu le ttahk 1 
Apprends ^ te dompter. 

A t sc 2 a i« 

Fai}t41 Apprendtt al feindre t 
Quelle fclence I hifias t 
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SCENE V. 

GÜS M A N, A LZIR E; 

G U S M A H« 



J*Ai 



fttjet de «le plaindcc^ 
Que Ton oppofe encot i mes emprefletaeAs j 
L olFen^ame lenteut de ces tetardemens. 



TR A G E D 
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TRAGEDIE. tfr 



3*ai fufpehdu mi loi prfetc il punir TäudÄcc, . 
De toui <t$ Enftttiais , doftt voüs vtmUJi lä gftce. 
Us fonc tn iibert^ ; nutis j'aarois )i roagir » 
Si ce foiblc fervict eitr pu vous accendrin 
J'atccndois encor moins de mon pouvoir fuprlmt« 
Je voulois vous devpir i nu flamme , i rous-meme» 
£t je ne penfots pas » dans mes tytux (acisfidcs » 
Qiie ma felicici vous coudc des regreti» 

Que pui(fe feulement la colere celefte 
Ne pal tendre ce joiir i töas les deux funefte ! 
Vous voyis quel effiroi me crouble & mc confond, 
II parle dans mes yeuit » il efl: peint für mon frofit. 
Tel eH mon cäraSlere , Sc jamais mon vifage 
N'a de mon cctät ^ncor dementi ie kngtge« 
Qui peut fe d^guifer » pourroit crahir Ca, fou 
C'cft aojirc de l'Europe i il n'eft pas fair pour mou 

G V S U A H. 

Je Yok irotre franchKe^ & |e {^ais que Zamorc 
Vit dans v^ttt m^ffioirt >& yotts eft ckcc encore« 
Ce ^ Cacique obftin^ ^ vaincu dans ks Colnbais » 
S'anlüfft Steter x::oficre moi die lamiicda rr^as« 
Vivant , je Tai dompt^ ; morc , doit-il €cre sL cramdtc t 
Ceflcs de P^'oftttiC^^ & cb^esd^ le piaindce. 

'*' Le mot propre eft Inet; mais les Bfpagnols accouttnn^s <lajD8 
rAm^qtit Septeotriofta^, ft« titre de Gacique> le doiiaerMit4V 
bord a cous les SottYcciins dn-aoaveaa Moiide. 



i6 ' A LZ I R E, 

^orre de voir , mon nom , mon coeur cn Ibnt blc^Tcs ^ 
Et ce ccrur cft jaloux des plcurs quc vous vcrfcs. 

A L z I a E« . 

Aycs moins de colerc , & moins de jaloüfic. 
Un Rival au tombcau doit caafer pcu d'envic. 
Je Taimois , je Tavoüe , Sc rel füt mön de voir. 
De cc mondc opprime Zamorc icoit I*cfpoit » 
Sa foi nie fuc promife , il euc pour moi des charmes s 
II m'aitna : fön trepas me coute elicor des larmes. 
Vous , loin d'ofcr ici condamner ma doulear , 
Juges de ma conftance , &c connaiiles mon c(sar 9 
Et qukranc avec moi cette fierce cruelle, 
Merices , s'il fe peut » un coeur auili fidele. 

' I' ' ■ ' ■ ■ U li ^ 

. S C E N E VI. 

G ü S M A N. 

SOn OTgiiciI 5 je Tavoüe , & fa finccrite 
Etonne mon courage , 8c plait a ma fierc^. 
^llons y ne fouffrons pas que cette hümeur altiere 
Coute.plus a dompter que TAm^rique entiere. 
La groifiere Namre , en formant fes appas , 
Lui lai(fe un coeur fauvage , Sc fait pour ces Climats» 
lic dcvoir flcchira fon courage rebclle. 
Ici tout m'cft foumis , il ne refte plus qu'elle : 
* Que Thymen en triomphc , & qu'on nc difeplns 

QuW Yainqueur & qu'un Maitre e0iiya des rcfus, 

Fin du prämier jiSlc. 

ACTE 



/ 



TRAGEDI E. 



ACTE IL "^""* 







SCHNEI. 

2AM0RE, AMERICAINS. 

Z A M O R E. r 

AMis , de qui Täudacc, aux Mörtels peu commune, 
Rciiait dans les dängers & croit dan$ Pinfortunc, 
Hixtftrcs Compagnons de mon funeftc fort ! 
U*obcicndrons-nous jamais la vengeance ouia mori } 
Vivrons-noüs fans fcrvir Alzire & la Patrie > 
Sans ocet k Gufman fa detcftablc vie , 
Sans punir , fans trouyer cet infolcnt vainqueur i 
Sans venger mon Pais qu a perdu fa furcur } 
Dieux impiiiffants , Dieux vains de nos vaftcs Contrecs» 
A des Dieux Ennemis vous les aves livrces , 
Et fix ceris Efpagnols ont ditruit fous leuts coups 
Mon Paß ^ & mon Tronc , & vos Temples, & vous t 
Vous n'av& plus, d' Autels , & je n'ai plus d'Empirc. 
Nous avons tout perdu , je fuis prive dIAlzirc. 
J'ai portc mon courroux , ma honte & mes regrets , 
Dans les fables mouvants , dans le fond des Forets , 
De la Zone brulante , & dumilieu du Monde , 
L'Aßirc du jour a vu ma tourfe vagabonde , 

jufou aux lieux ou ceflänt d'^clairer nos Cüniars 

B 



i8 A L Z I R E, 

*Il ramenc l'ann^ , & rcvicnt für fcs pas. 

Enfin votre amiri^ , vos Toins , votre vaillance 

A tnes vaftes defirs ont rendu l'cfpcf ancc ; 

]£c j*ai cru (atisfairc , en cec affreux fejour » 

Deux Vercus de moa cc^ar » ia vengeance & ramour» 

Nous avons radembU des Mörtels intr^pidqs » 

Eternels enneims de aos Mairres üvides \ 

Nous les avons laUIes dans ce« Forsts errancs » 

Pour obfcrver ccs murs bätis par nos Tyrans. 

jVrrive , on noos faidc > unc foule tnhumaine » 

I^s des gouffres pro^Dnds nous plonge & nous ea** 

, chaine. 
De cesltcttx infctaaux on nous laifle forcir , 

* 

Sans que de norre fort on nous daigne avertir. 

Amis oü fonuncs-nous > nc pourra-t'on m'inftruirc 

Qui commande en ces lieux , quei eft Ic fort d'Alzire ? 

Si Monceze eft efctaVe & voic encor le jour > 

S'il traine fes malheurs en cette horrible Cour \ 

Chers & trifte^ Amis du maiheureux Zamore » 

Ne, pouY&-vous m'apprendre un deftin que j*ignore ? , 

En des lieux difFerens , comme roi , mis aux fers^ 
Conduits en cc Palais par des chemins divers , / 
Etrangers » inconnus > chez ce Peuple farouche > 

* L'Aftronomie , la Geographie , k Ofom^crie ^toient coltin&s 
ao Perou. On cra^oic des Lignes für des Colonoes pour marquec 
Jics Ecjuinoxcs & les SolÄices, 
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Nous n'avons rien appris de touc ce qui ce to uchc» 
Cacique infortun^ , dignc d'un Q>eiUcur fort ^ 
Du moins , (i nos Tirans ont f efolu ta lAorc > 
iTcs atni? ^ ayec toi precß i cctfcr ilc Vivrc > ' j ; 
Sont dignes de c'aimer ^ & digneis de ce (uivrei 

* * ♦ • 

Z A M O R I* 

Apreis rhohnetir de Vaincre > il n'eft rien (oas les Cieöi 
De pläs gräod en eflfet qä't^n tr^as glorieüZi 
Ma^ inpi)fijr,t|^9$ T^ppiOJirc Ik ^ns rignöndme > 
Xiais ki^ i;jpL «p^ahc <ies ff lü» i fa Pacrtc » 
Pcrir^rl^>f^fev^ger,*xpircrftoficpoiains i ' 
t)e CCS Brigän4$. d'Ebrope i& jdr oo^ A^^S ^ / 
Qiii de fa^g :flny K r^ ^ dc m$. tttfocs a/rkk» j : : ' : .j : 
De ce Monde ufurp^ d^iTolatcurs perfide; > 
Ont ofe me livrer ^ des tournlehs honteux> 
Pour iitfdi3cadsi«r^dd5 (»WfiS |)tesfn^pii£Mf s^i^i^Mt | '^^ 
JBntrainer äu tombeäa j^e^ jp^tolro^s (Ju'on aime » 
LaifTer ä ces Tirans la moitie de foi-meme > 
AbandötiTteriAlitire d leilf lache füreur > ' ' 

Cecce morc eft afTreuff >i5c Gut^^eftir d'horreari 
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A L V A R E'S i Z A M O R E. iSuite. 

Alvaki's, 
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O 0)^cs librcs , vives. . 

;^ Cicll<Mievien-jcci'chtcndrci 

Quelle eft cctte verra <juef ji ue piiis com^ptfridrc ! 
Qucl Vicillard , wi qoclOiea Vknt id irfetöntiei^l 
Tu parois Efpagnol , &jm/9ais pardonnieirl ^ 
' Es-m Roi ^ ctxte Vilte'eft-elle^ cn^tz puiflaöctl 



, • ■ ' t • j 



A L V A R E*5. 

Non I mkX^ puis all teioji«t|>l?ot^gcr rumöODOce» 
Qucl eft donc ton deiRin , VAcillar^ tropjgenefcux; > 
Celui de fecourir Ics moftcls malhcurcux. 



Z A*^ i> KB. 



Eh l qui pcut t'infpircr cetitit äiigufte clemcncc l 

Atv)t^RE*s. 
Dicu , ma flcligion , & la rikonnoiflaacc* 






% 
V 



TRAGE DIE. ü 



Z A M O R E. 

Dieu « ta Religion l quoi ce$ Tirans cruels , 
Monftres defalceres däns le fang des Mörtels ^ 
Qui d^peuplcnt la Tcrrc » & dont la barbaric 
£n vafte folitude a change roa Pacrie > 
Dont Tinfäme avaricc cft la fuprcme loi , 
I Alon p^ re l ilsn*ont donc pas le meme Dieu-qae coi > . , 

A L V A R- E* S. 

11$ ont le meme Dicu , mon fils , mais ils Toutragcnt. 
Nes fous la loi des Sairits , dans le crime ils s'cngagent/ 
Ils ont cous abufe deledrnouveau pouvoir. 
Tu connois l;urs (brfaits ^uiais connois mon devoir. 
Le Soleil p^r dcux fois a , d'un Tropicjue i l'autrcjt 
Eclair^ dans Ta mar che 8c ce Monde Sc le nötre» 
Dcpuis quc Tun des tiens, par un noble ficours > . 
Maicrc de mon deftin , daigna ßuver mcs jours^ 
Mon coBur'd^s cc momcnt partagca yos mifcrcs. 
Totts vos concitoyf ns fpnc dcvenus mcs frercs. 
Et je mourrois bcurcux fi je pouvois trouvcr 
Cc l^eros inconnu qui m'a pü confervcu 

2 A M O R !>» 

A ccf traits , a fon agc j, a fa vertu fijprcmc, 

C'eft lui ; n*cn doutons point , c'cft Alvates Iui-n\crac. 

Pourrois-tu parmi nous rcconnaitrc le bras , 

A qv^ IcCicl pcrmit d'empechcr ton trepas ? . 

^ Biij 
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XI A L 2 I R E , 

A L V A ive's, 

Quc tnc dit-il.^ Approchd. O Cid ! 6 t^röviddrice ! 
Ccft lui , Voila l"ob jct cJc ma rccönnöifltancc, 
Mcs yeux , mes triftes yeüx afFoiblis par Ics atis , 
Helas l avc^-vous pu le chcircher ß lorig-tcms i 

Mön ki^iifai^Eeat l thon fib tpärU s quc ctob-je laife % 
Daigne habiter ces H^ax i fic je r y fers de pere. 
La mort a rcfpcftc ccs jours (jae je te doi , 
Pour me dpnaa Ic tems de m^acquicter vers xo^ 

Mön per^ » ah ! (i jamais ta l^atioii drueUe 
AvcÄi de tcs vertus thöntr^ qtielqa'6cincelk i 
Crais-fnoi , cct Uni vers aujöüf d^hui Ah(o\i y 
Au-dcVant <le Icur joug Taiw pcind äuroit vol^^ 
Mais autant que ton amc eft bicttfäifantc i& pare^ 
Autänt' jeur cruaitt^ fait fremir la Narttfö , 
Jt j'aiiAe micux perir que de vivte avec tnx. 
Tout cc qiie j'ofe attcndr^ ,5^ töut ce qüe )6 vctx ^ 
Ccft de f9avpir au moins fileur main fangtiinairc i 
Du malhcurcux Monte*« ^ fini la mifere , 
Si le pere d'Alxire • ,. . helas l tu vois les. plcurs ,. 
Qu'^a fqu^cnir t(op cHcr airachfe i mes dorftiifs.; 

A- ii y A ^ ^ &.• 
I^c Cache i^\nt \i% plcurs , ^tßc: 4c t'^n dtf^endf e ^ . * 






T R A G E D iE. t^ 

C eft de l'huroamce ia inarque ia plus cciuixe, 
Malheur aux coeurs ingracs & nes poor les förfairs y 
Que les doideurs d'autrui n'ont attendri jamais« 
Apprens que ton aiiii , plcin de gloir c & d'^ann^es , 
Coule ici pres de tnoi fes douccs deftinees. 

Z A M O R £« ^ 

Leverrai-je^ 

AhVJkJi 1*^5. 

Oüi , crois-moi > puUTe-tll aujoord'hüi 
TVngager a penfer 3 a vi vre comme lui. 

Z A M o a £« 
Quoi Monteze . • . . dis-cu ? 

A 1. Y A R «' S. 

Je veux que de (a bouche 
Tu fois inflruic ici de couc ce qui le touche , 
Du fort qui nous unit *, de ces heureux liens , 
Qui vont joindre mon Peuple a tcs Concitoyens* 
Je vais dire d man fils , dans Texces de ma joye > 
Ce bonheur inbui que le Ciel nous envoie« 
Je te quitte un momem , mais c'cft pour te fervir^ 
£t pour ferrer les nc^ods qui vont cous nous unir. 
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X4 ALZ I R E, 



S C E N E III. 

ZAMORE» AMERICAINS. 

Z A M O R E» ; 

DEs Cicux enfin für naoi la bonr^ fc declarc > 
Je trouvc un hotnmc juftc cn ce fcjaur barbarc» 
Alvarcs eft un Dien , qai parmi ces pervers 
Dcfccnd pour adoacir Ics tncrurs de I'Univers. 
II 4» die- ü, un fils* Cc fils fcra mon firerc. 
Qu'il foit dignc , s'il pcut > .d un fi vcrrueux pere. 
O jourl 6 doux cfpoir a mon coeur epcrdu l 
Monteze l apris trois ans , tu vas m'etre rcndu \ 
Aizire , cherc Alzire , 6 toi qnc j'ai fervic , 
Toi pour qui j'ai tour fait , tqi l amc de ma vic , 
Serois-tv^ dans ces iieux ? helas me garde-m 
Cettc fideiit^ » la premiere vertu i 
Un cceur infortune n'eft point fans defiancc .... 
Mais quel aucre Vieillard a mcs rcgards s'avi^ncc \ . . 

■■ H I I J. I I I I I 1 I . 1 . I I I I I 'n a 

S C E N E I Y. 

MONTEZE,ZAMORE» ÄMERtCAINS. 

Z A M O R E« * 

/^ Her Monteee, cft-cc toi que je tiens dans mcs bra«> 
^-' Revoi ton eher Zaraorc , echappe du trepas , 
Qui du fein du rombcauTcna!t pour te dtfcndrcc 
Rcvoi ron tcrvdrc ami , ton ailie , ton gcndrc. 



TRAG ED IE. zjr 

Aizire eltrciie ici } parle , quel eft fon fort i 
Achevc de me retidre ou U vi& ou la moru 

M O N T E z E. 

^ • ■ 
Caciqae malheuretix l für le bruic de u perte , 
Aux plqs tendres regrets noore ame ^coit ouverte. 
Nous te redeipahdions ä nos cruels deftins , 
Aurour d'un vaui combeaa que c'onc drefß nos mains* 
Tu vi? j ptti{& le Cid te rendre un fort tranquille l 
Puiflient tocis nos malheurs finit dans cet azile ? 
Zamore l ah j quel deifein t*a conduit en ces lieax I 

Z A M o R £• 

La foif de me venger , toi , u ^le > Sc mes Dieuz« 

M o M T I z s* 
Que dis-tu } 

• Zamore, 

. Souviens-toi du jour cpouvantable » 
Ou ce ficr Efpagnol, terrible , invulncrable , 
Rcnverfa , decruifit )ufqu'en leurs fondcmens 
Ces tnurs que du Soleil ont bäti Ics cnfans, * * 

Cnfman iioit fon nom. Le dcftin qui m opprimc 
Ne m'apprit rien de lui que (bn nom & fon crime. 
Ce nom , raon eher Monteze , a mon cosur fi fatal , 

* Lcs P^r«vieD$ , qui ^voicnt leufs fables commes lc$ Pc»pjts 
^c notre Contiaenc, croyoicnt Quc Icur premicr Inca ^ui baut 
<Cufcoi^toic*fils4a'SoJcil. ' 




A LZ IR £, 



Du pillage fic da meurcce eioic i afireox fignal« 

A ce nom de mes bras on m^arracha ta fitlc ^ 

Dans on vil cfclavagc on traina ta famille , 

On dcmolit cc Tcmplc & ccs Autels ch&is , 

Ou nos Dieux m'attendotciic pour me ncamsut ttt) fils i 

On me traina vers ioi. l>Mi^ciqad ^plkc» 

A qucis maux me li vra fa barbare avarice » 

Pour m'arracher ccs bietis par lai deifi^ , 

Idotcs de Ton Penpie » & qxtt je foule äux picd$; 

le fus laiiTe moaram au mäieu des tormres« 

Lc (eim ne pcnt jamab atfmblir les in)turesi. 

Je viens ^ apres trois ans , d^afifemblcr des amis » 

Dans Icur commune iiaine avec nous atf ermis : 

11s Com dans nos For^ ^ & leut foule yrotque 

Vient perir fous ces muts > ou vanger YAmbAcfic^ 

M o N T E z E. 

Je te plains •, mais h^las l ou vas-tu t'emporrer > 
Ne cherche point U mort qui vouk>it t'^viter. 
Qae jfcuvent tcs amis & leurs armes fragiles ^ 
Des Habirans des caiix , dcpoüilles inutiics ^ 
Ces marbres impiülTans en fabres £a9onnes , 
Ces Soldars prefque nuds & mal difciplin^s % 
Contre ces fiers Gcants , ces Tirans de la Terrc ^ 
De fcr 6tincclans , armes de leur tonnere , 
Qui s'elancenc für nous y auffi promprs que les venti 
Sur des monftres guerriers ,^ur eiux ob^iflants i 
L'Univcrs a cede , • . • cedoos . mon eher Zamorew 



T RAG ED I E. „ 

2 A M ö a £. 

Moi > fl^hir l moi rinfper » tof fqde je vis encore \ 
Ah ! Monteze > crois-moi , ces foudres » ces Eclairs » 
Ce fer dont nos Tirans fönt arm^ & couvercs , 
Ces rapides courfiers 4{ut fims düt fonc la gderre » 
Pouvoient i leur abord ipouvantcr la Terre : 
Je les vöi^ d*an oeil £xe , & lear ofe infulter. 
Poor les vsuncre » ä (uf&t de ne rien redouter« 
Leur nöuveaut^ » qiii feule a fäit ce monde efclave » 
Subjugue qui la crai ac > 5c cede a qui la brave. • • . 
L or , ce poifon brillant qui nait dans nos cUmats », 
Attiit id i'Eütöpe , & lie nous d^fend pas. ^ 

I.e fer inttH|tie \ hos tMins : ks Ciedt» pduif ^dtu aträtft^ 
Ont fair ce don foneftt i des tftäiths plus barbare^; 
lAAt |y6üf vatiger eniiti nos Peapks abam» , 
Le Ciel , au lieQ de fer » nous donm^det Vttrtus. 
Je combats ^öUr Mtm ^ &: je vaioctai poui: eile» 

M O M T E Z E. 

Le Ciel eft contre toi : calme un frivole «ele. 
JmCS tenui fpai trop chäng^s. 

2 A MO R E, 

Que peux-tu dire , helajl 
' liM f«nftfpnt41$ chang^s , fi ton coeur nc Vcft pas? 
5i tä filte ift fldcllft ä fes vtrux , ä fa glotrc ^ 
$i X^m64:c eft prcfcnt ichcor i fa mem<?HL!:c i 



'! 



) 






:z8 A LZ I RE, 



Ta detouraes les yeax ; ru pleure^ tu g^mis 1 

M o K T i.z, i^ : ^ 



Zamorc införmfi^ ! 



Z A M O iL E. 



Nc fuis-je plus ton filsl 
Nos Tiratis ont fletri ton ame magnanime* • 
SWi le bord de la tombe ils t'onc appris le crime. 

4 

M O N T E 2 B, 

Je ne (bis poinc conpabie , & tous ces conqa^rans » 

Ainfi que m le crois , ne fönt poinc des Tirans» 

II en eft que le Ciel guida dans cec Empire > 

* Moins ppar nous conquerir qu'afin de neos inftcaire> 

Qui noqs ont aportje de nouvellcs vertus > 

Des feprets immörceU , & des arts inconnus > 

La fcience de Thomme , un grand exemple i fuivre -, 

Enfin l'Art d'etrc heurcux , de penfer , & de vivre* 



K' 
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Z A M O R E. 



Que dis-tu l quelle horreur ta bouche ofe avoilcr > 
Alzire eft leur efclave •, & tu pcux les loüer l 

' * Ön voll que Monteze , perfuaJ^ commc il l*cft , tw ßil p^t 
nne Ikhct^ ^n rcfufaac fa ,ßlle a Zamoic: il doit trop aimrt fa 
Religion & r« ßUc , pour U cWcr i un Idol4rrc ^ui nc potttrouU 
4tfendrc. 
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MONTEZE. 

, ■ ' > » 

Elle nVft point efciävd 

Z A M o a E. 

Ah ! Monteze , ah ! tnon pere , 
Pardonne i mes malheurs , pardonnc i ma colere! 
Songe qilelle eft.^ moc par des nceuds ^cctncb. 
Olli , tu mc Tas promife aux picds des Immorrels. 
Ils ont rc^ü (a foi , fon coeur n'eft point parjurc, 

M O N T 1 Z £• 

IsTatteftc point ccs Dicux cnfans de rimpoftarc , 
Cesfäntotnes affrcux , que je nc connais plus , 
Sous le DieU qtic j'adore ils Tont tous abactus. 






Z A;M.O & E. 

Quoi I ta Religion } qüoi , lä Loi de hos peresl 

' ■ r - , • • t% 

. « M.O }f T E Z E^ . 

J*ai ccfnnu fon n^nr , j*ai'quittc fes chkneres ;, 
Puiflc le Dicu des Dieux , dans cc Monde ignor^ , 
>ianifej()»rfon£ti:e'ltb(^<:äfur'eclc^e\ ' - 
PuiÄc-tu miepx contKuctc , 6 malhearcgjc Zamore , 
Lcs vertus de TEuropc , Sc le Dieu qu eile adore l 

. Z A M O R E. 

Quelles vertus ! Cruel l les Tirans de ces lieuk 
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IP ALZ IRE, 



qpiHMH*aMiM< 



Tont faic efciave en couc , c'onc arrach^ tes Dieux. 
Tu les a donc trahis > pour crahir ca promefle i 
Alzire a c'elle eneore imic^ ca foibdeflj&K 
Garde toi« • • • 4 

M ö N t E z p« 

Va moQ ca»ur w £i^ ri^oclir lieni 
Je dois l>^9k 4i^PA r^rc 9 ^ fl^iMC ibr ie lien« 



^ A M o R B. ' . 

1 

Si tu trahis ta foi » tu dois pleurer (ans doute« 
Pren pitie des tourmens c^e ten «f Me me coute ) 
Pren piti^ de ce coeur cnivi;e tqur i j^ux • 
De zele pour xnes Dieux > de y enge.i^ice ,^ d'^^iQ.iH;« 
Je cherche ici Gufnian , jy Volc pp\$v Alw« > 

uis-moi vers eile , & qu a les pieds j'expire* 
Ne me derobe point le ^^nfadttr jdeMa voir , 
Crain de |)orter Zamqre au d(ernicf defei^oir 9. . ; .^, 
Reprend un ccmr humain ^ que ta vertu bannie • « • • ' 



#^—ifc—i—^ifcM>— **———— ■ I ■ I i I • t »iii^MhJfc— ■J.AbI 



' S'CENE' V. * '^'^^^^ • 

MO KT f.Z E^ ZAMQÄE.,i?#ilö- 

Ü'N GARDE iAftfi^^«. 

S" .. - r 

Eigneur on vous artend potu: la c^r^monie $ 

M o K T £ z £< 

Je vous fui?* 



«IMHMHMMMBMaHHHWlMllk^Mi* 



T R A G E n I E. 



/ m 




Z A M ^ It «« 

Ah 1 crucl , je nc tc quittc pas. 
Quelle eft donc ccttc pompe , ou s^adreflcm ccspas? 
Monceze«»... 

M O N T £ 2 £* 

Adieu > crois-moi , fui de cc lieu funeftc* 
Z A jit o a £• • 

t>ut m'accabler ici la edlere celeftc 
Je ce fuivrai. 

M O N T JE z E. 

jPafdomte a mes foins paternds. 

Gardes etxqiech^ede jne /uivte atix Autels^ ^ . 
Ccs Paycns , clev^s dans des loix ^trangeres , 
Poutroient de nbs Chriiticns profaner Ics Miftcres : 
II ne m'appartient pas de vous donner des loix , 
lAm Guünan vous roidonae & parle par ma voix. 
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S C E N E VI. 



r 



ZAMORE, AMERICA.INS. 

Z A M O S. E.' 

QÜ'ai-jc entcndu , Gufinan l O trahifon l Ö rage ! 
. 9 comble des ferfaits ! lache 6c dernier oucrage i 
II fcrviroit Gufman ? Tai-jc bicn entendu ! , 
Dans rUnivcrs cnticr n'cft-il plus de vertu ! 
Alzire , Alzire au(& fera-c^elle coupable f 
. Aura-t'elle fucce cc poifon deteftable 
' Appoprt^ parmi noiis.par fcs perfecuteurs » 
Qui pourfuivent nos jours & corrompcnc rios moeurs ? 
Gurman eil donc id ? que r^foudre & queTaire i 
" , . • •« • 

Un ÄMCaiCAZN. . 

Pofe ici te donner un confeil falutaire« 

Celoi-qui t'a fauvi , cc Vieillard vertueüi , 

Biencot avec Ton fils va paraitre a res yeux. 

Aux portcs de la Ville obtien qu'on nous conduife, 

So!;tons , allons tcnter notre illuftre entrcprifc : 

Alloltis couc pr^parer concre nos Ennemis , 

Et für tout n'epargnons qu'Alvaris & fon Fils. 

J*ai vu de ces remparts l'etrangere ftrudnire > 

Cct Art nouveau pour nous > vainqueur de laNature. 



^ß" 



TRAG ED IE. ^^ 



Ces angics , ccs foflcs , ccs hardis boiitevars , 
Ccs Tonnerts^d*airain grondanc für Ics remparts , 
Gcs piegcs de k guerrc , oü la mort fc pr^fcntc , - 
Tout ctonnants qu'ils fonr, n'ont rien qui m'epouvantc 
Helas l nos Citoyens cnchain6s-en ccs licux , . ■ 
Scrvcnt a cimcnrer cet azilc odicur , - 
lls drcflcnt d'unc ittain dans les fers avilic i , 
CcSiegederorgiicil&delatirannie. ^ ) 

Mais , cr€)i*mai s dahs Tinftant qu'ils Verrontkufs vea^ 

gcurt , 
Leurs main» vont fe levet für leufs per ßcuteurs ; > 

Eux-memcs ils dctruiront cet effroyable ourrage > ' - { 
Inftrumcnt deieur honte 8c de leur efclaväge : > 

Nos Soldats ytids Anns , dans ces foflXs fanglanrs > ; ' * 
Vont te fahe tih chcmin furlenrscorps expirantsi \ - ; *- 
Patrons , & revenons , für ces coupables tetes , 
Tout ner ccs traits de feu , cc fer & ces tcmpctcs ; 
Ce falpetre enflammc , qui d'abord a nos yeux 
Parut un feu facte,lance des/nains des Dieux« 
ConnaÜTons , xq^wfotis cette hprriblc prliflancc ^ 
Que rorgueiltröplong-tcms fpnda f^r l'ignorancc. 

Z A ^ o k jb; 
y 

Illufttes malheurcux l que fajme a voit vos coBura 
Embraffer mes dcÄcins , & fentir mes futeurs l 
Paiffions-nous de Gufnaan punir la batbaric l 
Que fon fang fatisfaffe au fang de ma Patrie. 



54 ALZ I R E, ' 

Trifte DivinvÄ des oxor.wU offcnßs , 
Ver^eu^\ acnte-no« nvünj , qu'il meare , Sc c'eft 9^ , 
. Qu'U tn^^ie, , . . mm ifiUfi \ plus nuUwarcq» qac buh 

Nous parloijj de f^ait Sc npas fornmcs EfcUves, 
De notte fort affremt l« JQftg s'appcfäptit. 
Alvaiis difpaiok , Monw^e nous tra^i, 
Ce que j'aimc cft pwjt^K« on dts mainsqw ("abhörte s 
Ji^ n'»k ^'i^fKdouccv «luc 4^1 dcrater encorc 
Mes amU , quels accens rctnplilTcnt cc fejour » 
Ces fiafq^4iUE aH\amh oot redoubl^ le )oar 1 
ycntenf l'aiwin tcODans de co pcuplc barbare : 
Quelle ft(e ,^>u quel crime , eft-ce donc qu'U pi^pare X 
Vo^oii^^lÄde »& lieiuc oa peut au müns p>mii 
^ je pijif ' !V<NU iäavci: » OM -si'U nous £uti; p^iu 

f w <£» Jicond ABu 
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ACTE III. 
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SCENE I. 

AL2IRE /rufe. 

MAnt^ de .mon Anianc Ifaidont rrAtiitna fou 
Cen eft ^c > öc Gurima regne i jätnais foC 
tnok 
l'Oci^än , qui s'^lcve tntre nos Himifphcres »/ i * ^ 
A donc mis entre nous dlinpuifltnces barriereti. . : * iL 
Je fuis a lui ! L'Aucel a donc f C91 nos voeux » . ; ^ 

£c d^ja nos fermens Tont Berits dans les Ctetix% ^ ; 
O l Toi qui me pourfuis » Ombre chere & fanglatite^* 
A mes fens defol^s > Ombjre i jatbais prcfente » 
eher Amanc ! fi mes pleors . mon ctciiibie » mes tt« 
mordS)' ' ' 

Pcijvent pcrcer ta Tombe > & paflcr chis Ics Wortsj 
Si ic pouvoit d'an Dien fait für vi vre a fa cendrd 
Cet efprit d'un H^ros , cc cocur fidelc & tcndtc > 
Cctte aftie qui iti'aima jufqa'aa dernier foupir » 
Pardonne 4 cdc Hymen oü |'ai pä cönfentir» 
11 falloit m'immokr aux volonces d*un Pere > 

Au bien de fties So;ecs> donc je me fens la MtP^$ 

Cij 



; 
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36 ' A L Z I R £, 

A xatific malheureux , aux larmes des vaincus ^ 
Au foin de l'Univers , h^las l ö& tu n*es plus. 
Zamore » lailTe en paix mon ame dechir^e 
Suivrc i'affr^ux dcvoir oü Ics Cieux m'bnt livric : 
SoufFre un joug impore par la neceffice ; 
f ermets ccs nocuds chiels , ils m*onc alfes couce. 



SCENE II. 

.: AL Z IRE, E M I RE. 

A L Z I IC E. 

% 

EH bien ! veut-on toujours ravir a ma pr^fence 
Le^äbicans des lieux & chcrs k mon enfance t 
Ne puls- je toir enfin ccs Captifs rnalbeureux » 
£c goucerla doüceur de plcurer avec eut I 



»- 
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£ M I a E. 



Ah ! plutot de Gufinan redouc^s la furie , 
Craigpes pour ces Captifs , crembles pourla Patric 
On nous menace , on dit qu'a notre Nation 
Ce jour fcra le jour de la dcftruötion. 
On d^ploye aujourd'hui TEtendart de la gaerte> 
On allunie ces feux enfermes fous la terre ; 
On alTembloit deja le (anglant Tribunal » 
Monc^aie.eft appelle dans (^c.Coofeil fatal» 
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C'cft (ouc ce que j'ai f^u. 

Alz IRE«. 

Cict ! qui m^äv^ tfotnp^c , 
De quel ^ronnement je demeare frapp^e i 
Qaoi l prcfquc cntrc mcs bras , & du picd de Tautel , 
Gafman contre les miens leve fon bras cruel ! 
Quoi } J'ai fair le ferment du tnalhcur de ma vic ! 
Serment 1 qui pour jamais m'av^s.allujeccie«. . 
Hymen > cruel Hymen l fous quel aftre odieux ! 
Mon pere arc'il forme tes redoatables noeuds« 

S C E N E I IL 

ALZIRE, EMIRE, CEPHANE; 

C E P B A M B. 

# 

M Adame > un des Captifs > qui dans cette joum^e 
N'onc du leur liberci qu'ii ce grand Hymen^e ^ 
A vos piied$ en fecret deixunde ifc jetcerc 

A L z I R B# 

Ah l qtfavcc aflurance il peut fe pr^fenter t 

Sur lui , für fes amis y mon ame eft atcendrie. 

• Ils font-chcrs a mes yeux , j^aime en eux la Patrie. 

Mais quoi ) il faut qu un ieul demande i me parier l 

C iij 



5» ALZ IRE, 



■p*"i"* 



C ]^ P H A N £• 

II a quelques fccrcts , qu'il vcüt vous r^veler* 
C'fft cc oau^e Giierrier , donc U main mtelaire 
De Gttfman vocrc epoux (kuva » dic*oo , ie P^f c^ 

« 

II vous ctierchoit ^ Madame » &: Montese en ccs UeoiR 
l^ardes prdrcs fccrcts le cachoit ^ vos ycux. 
Dans unTombre cbagrin (bn ame envcloppee » 
Scmbloit d'un grand dclTcin profend^ncnc frappeci 

C E P H A N B. 

On Ufoit für fon front le trouWe fc Ics doulciirs. 
II vous4ft9minoit , Madame > 8c r^pandoic des plmirs \ 
Ik l'on connatc a(ßs par (es plaintc^ fccrcttes » 
Qu*U ignore« 9c Ic rang Sc T^clac oü vous eces« 

r - ** - 

Qucl ^cUt , eher Emire , Sc quel Indigne rang t - ' 
Ce H^ros malheurcux^ pcuc-^rre eft de mon fang« 
De ma famille au moins il a vü la pui0ance , 
Sans doute de Zamorc ifavoir connaiflance« 
Qui f^ait I fi de fa perro U ne flu; pas temoin r 
Jl vicnc pour m'cn parier : ah l quel funefte foJiU- 

Sa toix redottbUra lc$ touf mena quis | cndurr • 



T RAQED IE, ^^ 



II va percer mon coeuc & r'ouvar ma bleflure , 

Mais nlmporte , qull vicnnc. Un mouvement confiis 

S'cmpare malgrc moi de mes fcns iperdus. 

Helas l dans cc Palais arrpß de mcs latmcs , 

Je n'ai pas encor ea de momenc fans allarmes. '■ 

SCE NE IV. 

ALZIRE, ZAMORE^ EMIR£^ 

Z A Äl O K I* 

JVJL 'Eft-elle cnfin rendae ^ £fb<e eile que je Vois ? 

Ai. z la E. 

Ciel \ tels ^coient k$, craics, fa demarche » fa voix; '^ 

£//^ /^w^r entrt les fndiUs'di Jk C99tfidente. 
Zamore «... Je faccorabe ; i peine je refpire« 

Z AM a % i». 

Reconnob ton Amaot. 

* - • * 

KtttKt. ' 

r ' ' . • 

Zatnorc tax piflds d'Alxirc 1 , : 
iEft.ccttöb^illttfi&h? 

■ f 

Cuij 
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Jo . A L Z I R E ; 

• Z A M O H E. 

^ Non ,, je rcvis pour toi. 

Je r&lame i tcs picds tcs fermcns & ta foL 
O moitte de tnoi-meme ! Idole de mon atne l 
Toi , qa'un amour fi tendre aflirtoit a ma flamme , 
tS^as-tu fait des fainrs noeuds (jui nöbs onc enchaines t 

A X Z X R E«. 

O jours l O doux mömcns d*horrcur empoifbnn& l 
eher & fatal objct de douleur & de joyc , 
Ah l Zamore , en qucl tems faut-il que je te voyc f 
Chaque mot dans mon ca^ur enfonce le poignard« 

Z A M O B. £« 

Ttt g^nus & me vois. 

A I» Z I & £• 

Je t*ai rcvu tf op tard. 

2 A M O R E. 

le bruit de mon tr^pas a du rempfir Ic raonde. 
J'ai train^ loin de toi ma courfe vagabonde , 
Depuis que ces Brigans , t'arrachant ä mes bras , 
M'cnleverent mes Diaux , mon Trone & tes appas. 
S^ais-tu que ce Gufman , ce Deftru<äcur fauvage > 
Par des tourmens {ans nombre eprouva mon courage ? 



f" - ' II'» 



T R A G E D I E. 



4J 



S^ais-cu quc ton Amanc y i ton lit.dcilin6 , 

« 

Chere Alzire, auxBourreaux fe vic abandonne! 

T^VL fremis. Tu reflens le courroux qui m'eiiflamme» "• 

L'horrcur de cette injure a paffe dans ton ame. 

Un Dieu fans doute > lin Dieu > qui pr^fide a ramour i 

Dans le fein du trepas me conferva le jour. 

Tu n'as point d^mehti ce grand Dieu qui me guide y 

Tu n'es point devenuc Efpagnolc & perfide. 

On die que ce Gufman refpire dans ces lieuz. 

Je venois t'arracher 1 ce monftre odieux. 

Tu m'aimes : vengeon^nous } liyre-moi ma vidtime» 

A L Z I R E« 

Oui y tu dois te y enger » tu dois pinnir le crime j 
Frappe, 

Z A M O R B. 

t 

Que me di$>-ttt } quoi ^ tes v oeux ! quoi ta foi 1 

;, ' .. : Al. 2.1 RA. ;/ 

Frappe > je fuis indig^c » & du |our , & de toi« 

Z A M O R £• 

* 

Ah Monteze ! ah l crubl , mon cceur n'a pü ce croire , 

Alz IRE. 

A-t*il oß t' jipprendre iine aftion fi noire ? 
S^aisrtu poujTvqucl Efoax j'ai pu t*absindonincr l 



j»> ALZIR E, 

A L Z 1 R K« 

£h Hen. Voi donei'dnioe o«^ le (ort 11O110 ragage | 
Vo| le cofsddc du aiflie » «infii qoe deroacrt^ 

Almcl 

Ce Gttfman.;^. 

• • • • 

GrandDleal 

fr 

A i, % I R s« 

*; TonaÄaÄni 

Vicnt en ce meme iDftctot <le rte«vok ma mait^ 

A L Z X 9.B« 

r 

Mon Pere^ Atvar^s > pnt tromp^ ma jeun^^ 
Ils onc i cct Hymen entra$ne ma JFoible£&. 
Ta criminelle Amance , aux Auteh tle^ CbtÄtlen» , 
Vienc ^ prcf<}ut foui tt$ jxttx « d* formet cc& Ufinsu • : 



TRAG EDtE. "7^ 

ax couc quiCic » uics bicüx $ mon Amanc ^ opui Ptcnc l 
Au nom de tous les trois » arrache moi la vie. 
YoiU mon coeur » Ur ypIc mi^dcvant de M mups, ^ 

Z A M C R 1. 

Alzi^^ » cft-U Uea vrai } Gofoiaa oft um Epoox l 

Ai«tB.s« 

]Fe poiirrois t*ali^^ pour aftoibUr mon crime j 
De mon pere für moi le pouvoir legitime » 
l^'erreur ou nous ^dofia» tnei (egrets» mes combats] 
l.es pleurs qqe j'ai nrois ans dono^ a ton tr^pas i 
Que des Chr^tieo$ vaiq(|ucuri Eiclave infortan^c ^ 
La douleur de u pcr^a i leur Dieu m*a donn^e > 
Que je t'aimai toujours , que mon coeur ^perdu } 
A deteft6 res Dieuz (jA t*önt ihal d^fendu : 
Mais je nc cbercbe potnt , je ne veux ppior d'excti&« ^ 
li n'en eft point pbur moi , lorfque l'amour m'accofe^ 
Tu vis , il me fuffic. Je c'ai manqu6 de foi ; 
Tranche mes jours affreux , qui ne fönt plus pour tou 

Quoi l m nc me vois poinc d\in cpil impicoyablc ? 

« • < 

Z A M o m« 

Hon , (i je fuis aim^ , non > m n*es point coupablc. 
Puis- je encor me flater de regner dans ton ccpur ? 

A L z I R E« 

Quand Montew, Älvar^» pcat-fetrc un Dieu vengcur» 



•■Mi 



k4 A L Z r R E , 

Nes Chrenens , ma foiblcÜe » au Temple m'onc coo» 

duice > 
Sore de ton rr^pas , i cet Hirnen r^düite , 
Enchain^ a Gufman par des nocuds 6ternels 9 
X^^tois ca memoire au pied de nos AuteU. 
Nos Pcaptes , nos Ty rans , tous önc (qa que je t*aime » 
Je Tai dit i la Terre , ^uCiel, i Qufman m&me , 
Ec dans Taffrcux mon>enc ^ Zamore , ou je ce vois t 
Je cc le dis encor pbur la derniere fois. 

Z A M O R. E. 

Ponr ta derniere fois Zamore t'aarotCTue V 

Ta me ferois ravie auflü-töc que rendue t 

Ah ! fi Tamour encor ce parloic aujoura hui • • • ; 

Alz I r !• 

O Cid t c'eft Gttfinan mime » 8c Ton pere a>rec luft 
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SCE NE V. 

ALVARE"^, GUSMAN, ZÄMORE, 

A L Z I R E. fmte. 

TU vois mon bienfaideur , il eft aapr^ d'Alzire. 

O toi l jcunc Heros , toi par qui je rcfpire , 
Vien , ajoute a ipa.^yc cd cet^oguftc jour. 
Vien avec mon eher fils portaget mo(i aaour« 

Z' A K o a B.^ 

<2a*cnten-je i Lai , Gafman ! loi , ton fils , ce barbare f 



' A L Z I R e1 



L 



Cid ! detournc; les' coups que cc tppme^t prepaxe 

A t V AllI*S. 

» - i » . > 

Paas quel^totmoment »^ • • 

1 . Z A M O R B, 

Quoi l U Cid a pcrna& 
Qae ce Ycrtucux pere eüt cet indigne fils ^ 
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4< A L ZI R E, 

. QJL.1.U. ▲ n ik Zdtmmr — ' 

Efdave » d oik te xidtit CQttc dfvcttgicficrie ^ 
S$ais-Ctt tnen qui je fuis ! 

Horrcur de tnä j^ätrie» 
Parmi ks malhettrens: que ton pöi^röir ar faits , 
Connpis-tu bien Zamorc ? de vpis-ci; \cs for£|irs t 



• - 



Toi? 



G S M X- K« 

*' • • • • 

Voulut oter rhonnear , & crut otcr la vie \ 

Lui que tu fis languir dixu des tokrmens honteux ; 

Lui dohc l'afpe^l ici ce fak baifler les yeux. 

Raviffcur de nösbiiiniiTYtan de notre Empire^ ? . ^ 

Tu viens de m'arracher le feol bi^ivpü j'afpire » 

Acheve , & de ce fer , Trißr de tt% climacs » 

Pr^vien mon bras vengeur > & prMM-fön-li^iWr * 
La main , k meme main qui c'a rendu ton pere > 

Dans ton fang odieux pöürroit venger la Terrc :•* 

"^ Vvf dbit rimer atec ttfte^ part« (|u'oo les prononce tous dete 
4e inline. C'eft ^ux oceilles & non pas aux yeux qa'il faut rimecr 
Cela eil fi vrai, ^uc le moc P^Mfi n'a Jamals £Ün{ ayec l%4«#, quoi ' 




T RA G E n I E. 

£c j aurois le$ Moctels äc Ics Dieuz pour aous > 
£n r^v^rant k pc^e Sc pomfEuit le fik 

* • , ^ ■• • ^ , 

De ce ditcoors > q l Gkl , que )c me feas con£bti4re l ^ 
Vous fciitis-YOOS coupable» & poav^-voos r£poo4(e{ 

G U S M A M. . 

UcppndrciccRcJjcUfScdaigncrm'ayilitf . " 

Jafqu'i le ikixjxtii^ quand je le dois punir t 

Sonjuftech^tunepCiqujclui-memeHprQaQnccii . 
Sans moji cefped pouc voos » eu£ ^ce tna c^pooTe» ^ 

Madame» votrecocofidoic vous lüftruiceafRa» ^ - . 
A qucl poinc cn Teeret ici voqs iw'offcnßs ; . - 

Vous , qui» fioou pour moi, du moins pour vopre glplfOf 
Devife de cec ^ciavci^couffer la memoire : . - r 

Vous , dont lei pleurs enpor outrageat. votre ^poux ^ -^ 
Vous , que f aimoU afles pom: ea ^^i;;9,}aloux. . , , ^ 

Cruell & voup ,» Seigneur l mon protefteur fbh pcrcV 
Toi l jadis mon cfppir en un tcms pfüs profperc , 

qae l'ortographQ fbit la jflidme » Bc 'Ctt «leit fii^f»» rim« tr^bwfi> 
Ävcc a^horn , quoiqu'il ii'y 4it qu'un R. a Tun, & qu*il y aic deux . 
RR. a l'autre. La Poefie e^faite pour foröÜIt : im ufage conti^tt' 



4S . A L 2 I R £» 



••^«■«ikiM*«aMa*-ai»i 



Vojis le. joug.horrible od mon fdrc eft li^ ^ 
Et fir^tnifles tous trois d'horreuc 8c de pici^» 

en montrant Zämore. 

Veici Tamanc , l'Epoux que me choiCc mon pere , 

Avant que je connuflc an nouvel H^tnifphete , 

Avant que de l'Eürope on nous porrät des fers, 

Lc bruit de fon trcpas perdit cet Univers. ' 

Je vis t9mber ITmpire oü regnoient mes Ancetres ,' 

Tout changca lut la Tcrre , & je cotrmis des Mattrcs« 

Mon pere infoirtun^ , piein d^ennuis 8c de jours > 

Au Dien que vous ferves eut a,Ia fiti recours. 

C'cft cfc Dieu des Chretiens , que devant vous j*attcftc. 

Ses Autels fönt temoins de mon Hymen fanefte. 

C'eft aux picds de ce Dieu , qtfun horriblc ferment 

Me donne au Mcurtricr qui m*6ta mon Amant. 

Ji ^onnois mal pcut-&rrc unc loi fi noüvellc ^ 

Mais j'en crois ma vertu > qui park aiiffi haut qu'elle. 

Zantore , tu m'cs clier j je t'aime , je le doi : 

Mais apris mcs fermehs je ne puis ctre a töu . 

Toi , Gufman , dont je iuis rEpoufe & la victime , 

Je ne fuis point a toi > cruel , apr^s ton cripie. 

Qui des dcux ofcjra fe venger aujburd/hui ? 

QuVperccra cc coBur qttc Ton arrächc'4 hii^ 

Toüjours infortuncc , & toüjöurs criminelle , * 

Perfide en vers Zamore , a Gufman irifidcllc , 

Qui me dilivrti^ V|5«r 0^ ^^pas heuteul i ' 

Öe lancceflitcde vous trahir tbus dcux V . ; 

Gufinan , du fang des micns, ta main d^/Oj rougie , .-. 

Frcmira 



W-» -• 



T R A G E D I E. 



49 



Freniirämoins qu'un aacic a marracher la yie. 
©c l*Hymcn , de rAmour , il faut vcngcr Icj droits« 

Punis une coapable , & fois jufte onc fois. 

■> > • ^ 

« 'C U S M A K. 

, '» • » - . . . • ^ 

Ainfi vous aba{& d'un refte d'indulgence > 
Que ma bont^ trahie oppöCc i. votre ofFenfe i 
Mais vous le demand^ ^ ^ je ^^s voüs punir s 
Votre fupplice e$ pi^c » toon rival va p^rir» 
Hoia v^oldats» 



A I z IR I. 



Cruel i 



Al V ARl's» 



Mon fils , qu*alles-vous Faire i 
Rcfpeä:& fcs bienfaits , rcfpc(3:& Ta tnifere. 
Quef eli 1 etat horrible , o Cicl , ou je me vois l 
L'un tient de moi la vie , i l'autre je la dois ! 
Ab mVs fils\ de ce nom re(tences la tendreffe t 
D'an Pere inforcune regärd^s la vicUleiTe , 
Et da moiiis » • • » 
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A L Z I R E , 

. « f - • 



S C E N E VI. 

ALVARFS, GUSMAN, ALZIRE, 
DOM ALONZE, Oßeicr EJf4gnoU 

A LO MZS« 



P 



Anulßs , Seighcur ^ tc commandä ; 

D^annes Sc iCenxiemis ccs champs fonc iaand^ : 

Ik nuirchcnc vcrs ccs mors » & ie nom dcZamore 

Eft le cri mcna^ant quiles ra&mble encore. 

Cc nom facr^ poor eux fe mMe dans les airs ^ 

A ce bruit beUiqaeux des barbarcs conccfcs. 

Soos lears boudiers d'tor les caMipagnes mugiflent» 

De lears ^i& d^doubl^. les ^chos receauilent , 

£n bataillons fert^ ils merurent leurs pas t 

Dans an qrdre nouveaa qu'ils ne connaiitbienc pas i 

Ecce Peuple aatrefois, vil fardeaude la Terre » 

Scnd>le apptendre de noüs le grand art de la goerre. 
t * 

/ G U S U A H. 

4 

AUons , i4eurs regards il faut donc fe tnontrer. 
Dans la poadre i Tinftant vous les verr^ rencrer. 
H^ros de la CaftUle , Enfans de la Vidoire , 
Ce monde eft faic pour vous , vous 1 eres pour la gloire » 
Eax pour porter vos fers » vous craindre & vous fervir » 

Z A M O R £. 

« 

Mörtel ^gal i moi > nous faics pour ob& > 






T5 




G U S M A N. 

Qu'on rentraine« 

Z A U Ö iL 1. 

, Ofcs-tu } Tyran^dc Tlnftoccncc p 

Ofcs-tü me panit d'unc jafte dcfFcnfe i , 

£ce$-vpus donc 4c5 Dicax qu'on ne puiiTc actaquer 1 
Et ceincs de nocre fang, fauc4l vous invoquer \ 

G Ü S MAN» 






- ; 



Seigneuri 

A i V ▲ n t's^ -A : 

Dans ton icouroux ßv^ete ; 

Songe au moim , roon chtr fils , qu*il a fauv^ ton Vttti ^ 

' • . ■ . .' ' 

G Ü S M Ä N. ^ 

Seigneut , )p longe ^ vaincre > & je Täppris de vous | 
J*y volc , adieu« • ' '^ * 

SCE NE VII. 

AL V A RE'S, AL2I R E. 
A i z t K i fi j'ettattt d getiQitx» 

i3 Eigneur , jVmbrafle Vos genout« 

C'eft It vorre vertu que je rends cet hommage» 

Dij 



fJT ALZ IRE, 

Le premicr ou le Tort abaidfa mon courage. 
Vcng& , Scigncur , vcngcs für cc cccur affligc , 
L^bonneur de votre fils par (a femme oatrage : 
Mais a mcs premiers noeuds mon amc ^toic unie : 
Un tcrur peut-il deux fois fc donner en fa vie i 
Zamore etoit a moi , Zamoiie euc mon amour : 
Zamorccft vcttueux , vous loi ikvcs Icjour. 
Pardonnes ...je fuccombe k ma douleur mortellc» 

AjL V A Re's* 

Jeconferve pour toi ma bonce paternelle ; 
Je piaios Zamore & coi , je ferai ton appui% 
Mais fonge au noeud facr^ qui t'attache attjourd'hoi« 
Ne porte point l'horceor au fi^inr de iba famiile. 
Non tu n'cs^plus i toi : fois mpn fang^» fois ma fiiie. 
Guiman ^c inhumain , je le f^ai , j'en firemis ; 
Mais ii eft ton Epoux , il t'aime , il eft mon fils» 

Son anie i la pitie fe peut ouvrir encore« 

* • . . . ^ -- ■ ■ ■ . • ■ • 

A L Z I R E. 

^as , qocirttcs^vous ic percife^5amorc-f 

* Tin dn tr$ißiike jiß^. 
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^•P-^— •■•i»«iiw"-*i-""— "—^»^ 



ACTE lY. 



S C E N E I. 

ALVARE'S, GUSMAN. 

A L V A R e's. 

MErires donc , mon ßls , un fi grandavantagc. 
- Vous zvis triomphe da nombr^ & da coorage > ' 
Et de tous Ics vcngcurs de ce trifte Univcrs 
Une moitie n'eft plus , & I'aatre eft dans vos fers* 
Ah ! n'enfan^ant^ point le prix de la viötoire« 
Mon fiis > que la cl^ience ajoüce i yotre gloire ; 
Je vais für les vaincus etendant mes fecours » 
Confoler kur mifere » & veiller für lears jours. 
Vous , fonges cependant qu'un pere vous iraploce ; 
Soy^s homme & Chretien , pardonnes a Zamore. 
Ne pourrai-je adoücit vos inflexibles mceurs ) 
Et n'apprendr^YOUS point a conqu^dr des coeurs ) 

G U S K A M. 

Ah vous pecces le mien. Demandes-moi nu vie ; 

Mais lailTes un champ libre i ma jufte furie ; 

M^nages le cgurtoux de mon cceur opprime : 

D iij 



54 A L Z IRE, 

Commcnt lui pardonncr } Ic barbarc cft aiine, 

A L y A n £'$• 
II en cft plus 4 plandre« 

G U S M A K. 

A plaiDdrcl lui mon pcrc , 
Ah ! qu*on me plaigne aiiifi ; U morc me feu cherc« 

A L V A n e' s^ 

Quoi vous piphk encor a cet ardent couront » 
h^ forcui: des fbup^ons ^ ce tourmenc des jaloux 1 

V 

G U S M A M« 

Et vous ci^hdafiineri^s jufqu'i ma jaloufie ! 
Quoi et jäfte tranfport dont mon ame eft faific ji. 
Ce t;rift6 feniiment plein de honte 8c d'horreur , 
Si legitime en moi , ttöuve tu vous un cenieur t 
Vous voyes fans piti^ ma douleur effccD^ 

* 

A L V A R I*S« 

Mfeics moins d'amcrmmc i votre dcftinifc ; 
Alzire a des verrus , & loin de les aigrir , 
Par des dchors plus.doux vous deycs Tattcndrir^ 
Son coöur de ces cthtiats confervc la rudeÖTc ^ 
II rcfifte ä la force l il cqde l la fouplcfle , 
Et la douceur peut tout für notre Yotant^» • - 
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G U S M A K« 

lAoi que je Hatte encor Torgaetl de fa beaut^ ? 
Qoe fous an front ferain clegaiiant mon ODtrage ^ 
X de nouveaax mcpHs ma bont^ rcncouragc ? 
>le devri^s-votis pas > de mon honncar jaloax ^ 
Au lieu de le blatner , partager mon cöuroux ^ 
J'ai deja trop rougi d'ipoufcr une Efclave » 
Qui m*ofc dedaigner , qiii fDe halt , qui mc brave» 
Dont un autre ä mes ycttx poffede eucor le cceur » 
£c qv^ filme > en an mot , poor coQ;d>le de malhear» 

At V A R !*$• 

Ne votts repentes pomt d'tm amonr legkime ; 
Mais flaches le re^er » tout exc^ mene au crimen 
Promett&-moi da moinsde ne d^ider rien» 
Avant de m'accorderun fecond entretien,. 

G U $ M A H. 

£h que pocürroit an fiis refafcr i fbn pere i 

Je veux bien poar an teros (aQ>endre roa colete> 

K'en exigis pas plas de mon coeur oatrage. 

A L V A R B* S^- , 

Je ne veux que du tcjns. Hfirt. 

G u s M A K finl. 

Quoi n*ctre point vengc l 

Aimet 9 me repcntir , ctrc riduit cncorc 

A rhoüxur d'envicr \t dcftin de Zamore , 

D iuj 



56 . ALZ IRE, 

D'un uc CCS w\iß mortels en turope ignores , 

Qu'a pcine du nom d'hommc on auroit honorcs . . , 

Quc vois-jc l Alzirc 1 6 Cid • • . . 
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SCE NE II. 

CÜSMAN, ALZIRE, EMIRE. 

. A 1 z I a E. 



G 



'Eft tnoi , c'eft ton Epoufcj . 
C*cft cc fatal objct de ta fufeur jaloufc , / 
Qui n'a pü tc chcrir , e^ni t'a du reycrcr , 
Qui tc p^int , qui t outragc , & qui vient tlmplorcr* 
Je n'ailricn deguife. Soit grandcur > foit foiblc0e 
Ma bouche^ faic Taveu qu'un autre a oia tendre^e': 
Et ma Cmccnti , trop funefte vertu » 
Si mon amant p^rit , eft cc qui l'a perdu. 
Je vais plus t'^tonner ; ton ^poufe a Taudace» ' 

De s*a4f ciTer a toi pour demandcr fa grace. 
J'ai cru qucDom Guftnan , tout fier » tout rigouteux j ^ 
Tout terribic qu*il eft , doit tw g^nercux. 
J'ai penfc qu'un Guerrier , jaloux de fa puifTance , 
Pcut mertre l'orgucii memc a pardonncr i\>fFcnfe ^ 
Une teile vertu feduiroit plus nos coeurs, 
Que tout Tor de ces lieux n'^bioüit nos vainqueurs. 
Par cc grand changement dans ton ame inhumainC]^ \ 
Par un ciFort & bcau ^ tu vas changer la mienne> 
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TTu t aifures ina foi , mon rcipcd , mon recour , 
TouV nies Voeux ( sil en eft qui ciennent lieu d'amour. ) 
Pardonne • • • je m'egare « « . ^prouve moa courage. 
Peut-ctrc une Efpagnole , cut protnis davantagc. 
Elle eüt pu prodiguer let charmes dc^fes pldurs ; 
Je n'ai point leurs artraits , & je n'ai poinc leurs moeurs, 
Ce c(rur fimple & forme des mains de la Nacure » 
£(1 voulaac t'adoucir redoublc ton injure | 
Mais cnfin c'cft a coi d cflayer deformais , 
Surcecoeur indomptc b force des bidifaits. 

Eh bien ! fi les vcrtus peuvent tant für votre ame , 

Pour en fuivre les loix , connaifles les , Madame« 

Etudi^s nos moeurs y avanc de les blamer« 

Ccs moBurs fönt vos devoirs , il faut s*y conformcr* - 

S9aches que le premier , eft d'ecouffer Tid^e » 

Donc votre ame k mes yeux eft encore pofled^e» 

De voos te{pc£ber plus , & de n'bfer janiais 

Me prouancer Ic nom^ d*un rival que je hais » 

D'en rougir la premiere , & d*artendre en ßlence , 

Ce que doic d'un Bar1>are ordonncr ma vengeance« 

S9achcs que YOtrc Epoux qu'ont outragc vos fcux i 

S'il peuc vous pardonner , eft afles gen^ceux. 

plus que vous nc penies , je porte un cccuc fenfible , 

£t ce u'eft pas a vous a mz croire inflexible. 



i 
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A L Z 1 R E, 



V 



S C E N E 1 1 1. 

ALZIRE, EMIRE, 

Oasvoj^ qali voos atsic» od ponrrotc ratteoddr» 
* A L z I R. e; 



Sil m*2itne , it eft jalonx : Zatnort rz p^rir t 
J'afiäf&Dois Zamore en demandant £i vie. 
Ah l Je l'avois prevu. M'aoras^m mieux fcrvie 2 
Poorras-ta le faavcr l Vivra-c*il toin de moi 2 
Da Soldat qui le garde as-m tenc^ la foi i 

L^or qui les fedait cons » vienr d'eblooir & vae, 
Sa foi n'en doat^ point > (a matn voos eft venduiL 

A L Z I R E* 

Ainß graces aox Cieux » ces m^ax d&eftfe > 

Ne fetvent pas toajours i nos caiamic^. 

Ah l ne perds poicic de cems : tu balances encoic*. 

Emire. 
Mais autoic-on jure h pctce de Zamoce i 



T R A G E D I E. 




AI vare^ auroit-il sSÜt pea de cr^c ^ . 
Et ie Confeil enfin . • • . 

A L z I a s. 

« 

Je crains tout » tl fuffie. 
Tu voi$ de ces Vainqueurs la fierte tjrranniqoe , 
Ils penfenc qoe pottc eux le Ciel fit rAmerique , 
Qu'ils en fout nes les Rois \ ic Zamore i leurs jcux^ 
Tout Souverain x}u'U fuc n eft qu*un fiiditieux. 
Confeil de meurtriers } Gufinan , Peuple barbare l 
Je pröyien4i^ai le$ coups que vocre tnain pcepare* 
Ce Soldat ne vient point y qu'il tarde a m'obeir l 

E M I R B. 

Madame , avec Zamore il va bien-t&t venir ; * 
II court i la prUbn. Deja la ouit plus fombre 
Couvre ce grand deflein du Teeret de fon ombre« 
Fatigu^ de carm^ & de fang cnyrtis » 
Les Tyrans de la Terre au fornmeil Tont livros. 

Alz I r s. 

AUons y que ce Soldat nous conduife a la porte , 
Qu oa ouvre la pciTon , que Tiruiocence en forte« 

Emirs. 

Il vous pr^ient dijja ; Cephanc Ic conduir, 
Mais ii r^ß vott^ ccnciHure en cetce obicurc Jiuit , 



im>mmmmmm^mmmmmmmmmmmm>»i'i^''mm^ma^^^--^^^ 



/6o ' A L ZI R E, • 

^ J . w ill I I ■ 11 1 I I I I I I _ — — — M^ 

V otrc gloire cft p^rduc , & cctcc honte extreme . * * 

A L z I k k. 

Va , la honte feroit de trahir ce quc j'aimc. 

Ccc honneur etranger parmi noiis inconnu , 

Ncft qu'un Fantome vain qu on prend pour la vetm. 

C'cft lamonr de ia gloire & non de la jufttce ^ 

L^crainre da reproche & non ccUe du victw 

Je fas inftruite , Emire , en ce gro&er dimat , 

A (mvce la vertu fans en cherchcr Teclat. 

L'honneur eft dans mon coeur , 6c c'efl lut qui m*or- 

donne » 
De (aover un Heros que le Ciel abandonne. 



mmmtm 



S C E N E IV. 

ALZIRE, ZAMORE, EMIRE,* 

A L Z I R E. 

•T^ Out eft pcrdu pour toi, tes Tyrans fönt vain- 
^*' qucars, 

Ton fupplice eft tout prfet , fi. tu ne fiiis, tu meurs, 
^Pars , nc perds point de tems , prens ce Soldat pour 

guide. 
Trompons des mcurtricrs , Tefperance hottucide ^ . 
Tu vx)is mon defelpoir , Sc mon faifilTemenc ; 
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C cft a coi d'epargncr la morc a mon Aiiunc , 
Un crime i mon Epoux, & des larmes au Monde« 
L* Amcnque t'appcllfc ; & la nuit te feco'öde ; ' * 
Prens pitie de ton {ort » Sc laide-moi le mien« 

* Z* A M O R £• 

\ 

Efckve d*iitt Batbate , Epoufe d'un Chretien > 

Toi qai m'as tanc aim^ , tu m'ordonnes de vivrc l ' ^ 

Eh bien j'ob^irai : mais ofes-ta me fuivre ? 

Sans trone » fans fecours , au comble du malheur » 

Je n'ai pJiis a t'öffirir qu'un Dcfert & mon oorur« ' ' '\ 

Autrefois ^ tes pieds , j'ai mis un Diademe. 

A L Z 1 R E« 

Ah ! Qu*cppit-il fans toi ? Qa*ai- je aimi qoe toi-memcal 

Et qu*eft-ce aupr^s de toi que ce yil Univers ? 

Mon ame va te fuivre äufoiid de tes deferts« 

Je vais fcule cn ces üt^t y ou Thorreuj:. tiie cbnfumc 1 \ 

Languir dans les regrets , fecher dans l'amertume : 

Mourir dans les remords 3*äVoir trahi ma foi : 

D'etre au pouvoir d'un autrc , & de bniler pour toi# ' ) 

Pars , empörte avec toi , mon bonheur & ma vie , 

Laiflfe-moi les horrcurs^dü^devoirqui melie. 

J*ai mon Amant eofembl^ ;i & ma gloire a fauver) 

Tous deüx me fönt fäcres^ je les veux conferver. 



^S^ A L :5 I R E, 

* \^ ^. .JL ■ .1 iil ' I I H M— ^— HP— — — — , 

Z A M O H 1. 

• 

Ta gloire ! quelle eft donc cette gloire ineonnuH 9 
Quel Fancdrme d'Europc a fafcio^ \ä vüe ^ 
Quoi l CCS affrcux fcrmcns qu*on vient de te difter, 
Quoi l ce Temple CKrctien que tu dois detcftcr, 
Ce Dieu , ce deftruAeur des Dieuz de mes Ancfctrcs » 
T'arrachenc a Zamore > & te donneac des oaaicres l 

A L z I a E. 
J*ai promis ^ U Tuffit » que t'imporcc ^ quel Dieu 1 

Z A M O R £• 

Ta promeflc eft ton crime , eile eft ma perte , adieu j 
J^iflem tes iecmeos » flc le Dieü que j'abHotrc. 



• \ 



A L Z I R S« 

Arrcte. Quelt adicüx l Arritc , eher Zamore. 

Zamoi^b# 
€ufimn eft ton ^poux l i 

Al Z IRE» 

• Plaini.*moifatiSm*outragen 

* 

Zamore« 
Songe i nos premiers noeuds. 



TKAGEDIE. 6f> 

^mmmmmmmmmmmmammmmmmmmmmmmmmmmmmtmmmmmmmmmmiAm 



A L Z X & E« 

. Je fonge 1 ton danger. 

Z A M p & £• 

Non > ttt trahis > cruelle » un fea fi legitime. 

A L Z I R B. 

Non ) je t'aime i jamais > &: c*eft un nouveau crime. 
LaiiTe-moi mourir feule » ote-toi de ces lieux. 
Qüel d^efpoir horxible eciacelie eo ces /euxl 
Zanioce « « . # 



^' ' , ' ' Mon Courage, 

De cette libert^ > va &ire an digne ufage. 
< ■ 

A L Z 1 & E« 

Ta n'en r9aiirois doutef , je p)f ris fi m meurs* 

Z AKORI. 

J>cus-m mcler ramoor i ces momcns d-horrcors ! 



r 



L 



JZT A M O R E. 

C*en eft faic; 

A t 2 i a t. ^ 

Oü. vas tu ? 

■ " \ J 

Z ▲ M O li E« ) 



> 



» 



t 



I 

) 

4 



<^4 A L Z I R E, 

Laifle moi , l'heure fuit> le joixt vienc » le tems prefle, 
Soldat , guidc mes pas. ^ • 






S C E N E V. 



ALZIRE, EMIRE, 



A L E t S. E.- 



J 



£ fuccombe , il me laifle t 
U part y quc va-t'il faire ? O momcnt picin d'cffiroi ! 
Gurman l Quoi c'cft donc lai qucfai quitte pour toi; 
Emire , fuis fes pas » vole , & reviens m'inftruire > 
Sil eft en furct6 , s'il faur que je refpirc, 
Va voir fi ce foldat nous £ect , oy[ tjfi^ns trahit ^ 

Emire fort ^ .^ 

Un noir predentiment m'affliige 8c me faifit , 

Ce jour , cc jour pour rtloi ne peUt^tre qu'horribic. 

Ö toi ! Dieu des Chreciens , Dieu vainqueur Sc ter- 

rible,' .. • • 

Je connais peu tes loix. Ta main du haut des Cieux ^ 

Percc ^ peine un nuage epatfff fiirtncs yeux : 

Mais fi je fuis a tot, fi mon^mout ^ offenfe > ' 

Sur ce coBur malheurcux epuife ta vengeance. 

Grand Dieu , conduis Zamofe, aurmilieu des de{erts> 

Nc ferois-tu le Dieu que d*an autrc Uni vcrs r 

Les 



TRAGEDI E. TJ 



Lcs fculs Europcans font-ils nr$ pour tc plaire i 
£s-tu Tyran d'un Monde , & de l'autre le Pcre l 
Lcs vainqueurs , les vaincus , cous ces faibles humains » 
Sont cous egalement l'ouvrage de ces mains« 
Mais de quels cris affreux mon oreille eft frappee ! 
J'cnccnds nommcr Zamorc. O Ciel ! on m'a trompee« 
Le bruit redouble , on vicnt, ah ! Zamorc eft perdu. 



S C E N E V 1. 

ALZII^E, EMIRE. ' ' 

A L Z I K E. 

CHerc Emire , eft-cc toi ? qu'a-t'on fait, qu'aS'^tu vu), 
Tire-moi ^ar piti6 de mon doute terrible. 

Em IRE. 
Ah l n'cfperes plus rien , fa pcrte eft infaillible , 
Des armes du Soldat qui conduifoit fcs pas 
II a couvert fon front , il a charge fon bras. 
Il s'cloigne 4 Tinftant , le Soldat prend la fiiirc v 
Votre Amant au Palais , court & fc pr^cipite j 
Je le fuis en tremblant parmi nos eniiemis , 
Fai^i ces Meurtriers dans le fang endormis > 
Dans rhorreur de la nuit , des morts ,.& du filenc<) 
Au Palais de Guixnan , je le vois qui s'avance : 
Je Tappellois en vain de la voix & des yeux , 
Il m cchappe , & foiidain j'entends des cris afFreux , 
J'cntends dirc,qu'il mcurc: on court, on völc aux armes*. 
Rctir&-vous , Madame , & fuy es tant d'allarmcs. 
Rcntr^s. £ 



66 A L Z I R £, 

A L Z I 11 E. 

Ah ! chcre Emire , allons le fecoarir. 
Eu I n E. 
Qae poav^voas Madame , 6 Ciei ! 

A L Z I R E. 

Je peux aiourir« 

* 

S CE NE VII. 

^LZIRE , EMIRE , DON ALONZE , GARDES. 



A 



Dom Alonzs. 



Mes ordres fecrets, Madame, il faat vous rendre« 

A L z I R E. 

Que me dis-m Barbare } Sc qae viens-cu m'apprendre / 
Qu*eft devenu Zamore i 

Don Al'okze. 

En ce moment af&eux 
Je ne puis qu'annoncer an ordre rigoareux > 
Daign^s me faivre. 

Al z IR £• 

O fortl 6 vengcance trop forte ! 
Cniels, quoi » ce n*eft point la mort que Ton m'apporte ? 
Qttoi Zamore n'ell plus ) & je n'ai que des fers ? 
Tu g^mis 2 ic res yeuz de iai;mes fönt couverts } 
Mes maux ont-ils touche leicceurs n^s pour la haine ? 
Viens , fi la mort m'attend , viens j'ob^is fans peine. 

Fin du qMtriime jiSc. 



rftaMM*ii«kaa*fai«a*MM*i*iii^ta 
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ACTE V. 



Aii 



■.'. I .il 1,^1. 



SCENp I. 

ALZ IRE, GARDBS, 

A t Z I R fe. 

PR^par&- VOV5 pQur moi yos fuppliccs cruels \ 
Tyrans qui voiis nomm& Ics Jugcs des inortc|$ i 
LaUIes-vous dans l*horreur de ccttc inquicrude . ' 

De mcs dcftms affrcuy florcr rinGcrtimde ! 
On m'ärret^ , on me garde , on ne s'informe pas 
Si l*on a r.^folu ma vie , ou mon tr^pas. 
Ma voix nomme Zamore , Sc mes Oardes pälident* 
Tout s'^rneut a €c nom , ccs Monl^^cs cn fr^miflcnt. 

6CE NE II. 

MONTEZE, ALZIRE. 

A ^ 9 I R !• 
H mon Pete t 



• f • 



A 



M O K T £ 2 1* 

Ma Fille oü nous as m r^dults 1 

Voil4 cic ron sMPOur les execrablcs fhiirs* 

H^las l DQus detnandions la grace de Zamore ) 

Alvar^s avec tnoi daignoic parier encore 9 

Vn Soldat a Tinftant fe prefente i nos yeux 9 

E i) 



m. * ^ 



66 A L Z I R E, 

> II II II I 11 I ■■ " ■ I— — — ^ 

C*ctoit Zamore memc , ^gare , furicux. 
Par cc deguifcmcpt la vAc cpit trompce , 
A pcinc entrc CCS mains j'appcr^ois utie cpec : 
Entrcr , volcr vcrs nous , s'elancer für Gufman , 
L'attaqucr , le frappcr 5 ji'cft pour lui qu'un motncnt. 
Lc fang de ton Epoiix rejaillit für ton Pcrc : * 
Zamore au mcmc inftant depoüillant fa colcrc 
Tombe aux pi^ds d*Alyarcs , & tranquiUc , & fournis , 
Lui prefentanc cc fcr , t<fint du fang de fon Fils. 
J'i fait ce que j'ai dfi , j^ai vcnge mon injurc : 
Fais ton devx)ir , dit-il , & vange la Naturc. 
Alors il fe proft^rnc attendant le tr^pais, 
1 Lc Pcrc tout fanglanr fc jette cnrre nies bras J 
Tout fc revcille , on court , on s'avance , on s'ccric , 
On volc a ton Epoux i on rappclle fa vic , 

Qai^rrete fon i(ang , ön preffe les f^^^^^ ,. - ^ 

De cet art inventc ppur confcrvcr nos jpurs. 

Tout lc pcuplc a grahds cris demande ton fupplicc , 

Du meurtrc *de föil Maitrc il ni croitia compUcc. , . • 

Vous pouries ! 

M o N T E z E,^ 

'{ ' * /' 

Non , mon coeur ne t*cn foup$onnc pas, 
Nonlc ticn n eft pas fait pour de tels attentats , ^ , ,. ,, 
Capable d'une erreur , il ne l'eft point d'un crime , 
Tes yeux s'ctoient fermes für le bord de labimc 

* Quelques pcifonncs ont tiou?^ fort ^crange que Zamore ac 
propolic pas uh ducl i OuCmtin. - ■ * ^ 



T R A G E D I E, S9 



.■» 



Je Ic Ibuhaitc ainfi , je k croi ^ ccpcndant 
Ton Epoux va mourir des coupsde ton Amanta 
Ob va tc condamncr , tu vas pcrdre la vic 
Dans rhorrcur du fupplice , & dans Tignominic , 
Et je rctournc cnfin par un dcrnicr effort, 
Dcmandcr au Confeil & ta grtcc & ma mort. 

A L Z I R E. 

Ma gracc I a mcs Tyrans ! Ics prier ! vous , mon Pete ^ 
Ofes vivre , & m'aimcr ; c'cft ma fculc prferc. 
Jcplains Gufman » Ton fort a trop de cruaute^ 
Et je le plains für tout de Tavoir meritc. 
Pour Zamore il n'a fait qiic vcnger fon outragc , ^ 
Je ne peux excufcr ni blämer fon courage. 
J'ai voulu le fauver , je nc m'cn dcfcndrpas , 
Il möurra. . . Gj§r<l&-vous d'enipechcr n>on trepas. 

M o N r £ 2 B. 

O Ciel 1 infpire-moi , j'implore ta cl^mence. 

' // fort. 

S C b N E 11 1. 

A L Z I R E fcHte. 

OCiel ! aneancis ma fatale exiftence. 
Quoi ce Dicu, que je fers me laiflTe fäns fecours ! 
Il defend i mes mains d'attenter für mcs jours« 
Ah j'ai quitt^ des Dieux dont labonte facite 
Me pcrmettoit la mort , ta mort mon fcul azife. 
* Eh quel crime cft-cc donc dcvant ce Dieu jialoax 

* Cecre plainte & ce doute fonc daas la bouche d'nne Chr^- 
tieanc »OuveUe. 

E iij 



y 



^o A L Z i R £ , 

De hatcr un moment qu'il nous preparc ä cous } 
Cc Pcuple de vainqucurs arme de fon tonncrrc , 
A-t'il Ic droit arfreux de d^pcupler la 'terre } 
D'cxrertrilncr les micns } de dechircr mon flanc } 
Et moi je ne ^ourrai difporcr de plon fang ; 
Je ne pouffai für moi pcrmcttre I mon €ourage 
Ce que für Tünivcrs , il pcrniet i fa rage ; 
Zaihof e va mourir dans des tourmens atfrcux , 
Barbares , 

SCENfe IV. 

ZAUOKU enehatHi^ ALZIRE,. GARDESc 

Z A M Ö H jl« 



Xu/ 



'Eft ici qü*il faut p^rijj tousi dcux« 
Sous rhorrible appareil de fa faufle juftice , 
Un tribaqal de fan^ ce condamne aü fupplice. 
Qyifniän rifpire cncor ; mon bras dcfcfperc 
N'a porte dans fbn fein qü'un coüp mal amir^, 
Il vit pour achevcr )e malheur de Zamore , 
Il mourra tout couvert de ce fang que j'adore \ 
Nous perkons enfcmble i (ts yeux expirans, 
Il va goütcr encor le plaifir des Tyrans. * 

Alvarcs doit ici prononcer de fa boucKc 
t'abominable arr&t de ce Confcil faroucHe, 
C'eft paoi <J^ t'^ perdue , & tu pcris pour moi. 

A t z I R B, ^ 
Va , je ne me plain^ plus , Je mouwai prcs de toi 



'« 



«■ 
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Tu m'aimes , c'cft aflfcs , benis ma dcftinic , 
B^nis le coup af&eux qui rompt mon hymen^e ; 
Songe que ce momenc ouje vais chez les mores 
£ft le feul oü mon cct\x% peuc t'aimer fans remords. 
Libre par mon fupplice , i moi-meme rendue , 
Je difpofe a la fin d'une fi>i qui t'eft duc. 
L'appareil de la morc 61eve pour nous denx 
£ft l'Autel oü mon coeur te rend ies premiers feux \ 
C'cft-U quc j'cxpierai le crime involontairc x 
De rinfidcliti que j'avois pu te faire. 
Ma plus grande amermme en ce funefte (ort » 
C'eft d'entendre Alvares prononc^r notre mort. 

2r A M o R £• 

Ah l le voici > les pleurs inondent fon vi(äge. 

A L z I a £• 

Qui de nous trois , 6 Cicl , a re§u plus d'outragc , 
Et quc d'informncs le fort atflcmble ici l 



SCEN E V. 

ALZIRE, ZAMORE, ALVARFS, GARDES. 

Z A M O R E. 

J' 'Attends la mort de toi , le Ciel le veut ainfi. 
Tu dois me prononccr Farret qu on vient de reiidrc. 
Parle fans te troubler comme je vais t'entendre , 
Et fais üvrer fans craintc a\ix fuppUces tout prcts 

ra(raffin4c ton Fils , 8c l'ami d^AWarcs, 

E n\) 



«hl 



7i ALZIRE, 

Mais que t'a faic Alzire ? & quelle barbarie 
Te forcc a lui ravir unc innocente vie ? 
Lcs Efpagnols enfin t ont doniii Icur fureur, 
Unc injufte vcngcance cntrc-t'clle en ton cceur * 
Connu fejul parmi nous par ta clemence auguftc , 
Tu vcux donc rcnonccr a ce grand nom de Juftc ? 
Dans ie fang innoccnc ta main va (c baigner l 

Alzire. 
Vcnge-toi , vcnge un Fils , mais fans mc foup^onncr > 
Epoufe de Gufman ce nom feul doit t^apprendre 
Que loin de Ic trahir je laurois f9u defcndre* 
J'ai rcfpcdtc ton Fils , & ce coeur gemiflant , 
Lui conferva fa foi mcme en le haiflänt. 
Que je foisde ton peupie applaudie ou blamee> 
Ta r<nile opinion fera ma rcnoinmee ; 
Eftimec tn tnourant dun cceur tel que le tien ^ 
Je dedaignc ^e refte Sc ne detnande rien. 
Z^n^ore va mourir , il faut bien que je meure > 
Ccft tout cc que j'attends , 8c c'cft toi que je plcure. 

A t V A R B^S. 

Quel melange , grand Dicu , de tendrcffc &: d*horreur ? 
L^Aflaffln de mon Fils eft mon Libcrateur. 
Zamore ! . . . oui , je te dois des jours que je detefte. 
Tu m^as vendu bien eher un 5)rifcnt fr funeftc • . . . 
Je fuis Pete , mais homme. Et malgrc ta fureur , 
Malgri la voix du fang qui parle i ma doulcur > 
Qui demandc vcngcance a mon ame epeidue> 



^ T R A G E D I E. ^ 



La voix de tcsbicnfaits cft encore cntcnduc ; 

Et toi qui fus ma FUk y 8c quc dans nos malheurs» 
J'appeUe encor d'un nom qui fait couler nos pleurs: 
Va , ton Pete cft bien loin de joindrc 4 (es fouffranccs 
Cet horriblc plaifir que donncnt les vengcÄiccs. 
II faut pcrdre a la fois par des coups innoüis % 
Et mon Liberateur , & ma Fille Sc mon Fils. 
Lö Confeil vous condamnc , il a dans fa colere 
Du fer de la vengcance arme la main d*un Pcrc« 
Je n'ai point rcfofe cc mlniftere affreux .... 
Et je viens le remplir pour vous fauver tous deux, 
Zamore tu peux tout. 

Z A M O R 1. 

Je peux fauvet Aliire l 
Ah V parle > quc faut-il ? 

A L V A R e' s. 

Croirc un Dieu qui m'infpirc , 
Tu peux changer d'un mot & fon fort &c le tien ; 
Ici la Loi pärdonne i qui fe rend Chrcticn.' 
Cettc Lcyi que na gucre un faint zclc a didcc 
Du C^el cn ta favcur y fcmble etre appori^c. 
Le Dieu qui nous äpprit lui-memc a pardonncr ^ 
De fon ombrc ä nos yeux f^aura t'chvironncr : • 
Tu vas des Efpagnols arr&ter la colere , . 
Toxi fang fäcri pour cux cft le fang de Icur Frere» 
Lcs traits 4e la vengcance cn Icurs main? fufpcndus 



^4 A L Z I R E , 

Suc Alzke Sc für toi nc fe tourneront plus , 
Je tiponi^ dt (a vic ainfi que de k cienne , 
Zatnof c , c'eft de toi , qu'il faut qtie je l^obtienne. 
Ne fois point inflexible i cette foiUe voix , 
Je te devrai k vie une feconde fois. 
Crael 9 pottT me päyer da (kng dont m me f^ves » 
Un Pere informn^ demande que tu vives. 
Rend$-toi Chr^tien comme eile , accorde-moi ce priic 
De fcs joitrs , & des ciens > 8c du fang de mon Fils« 

Z ▲ M o R E 4; Alsjre. 

• 

Alzire jufques-la ch^ririons-nous la vie ) 
La rachecerions-nous par mon ignominie ? 
Quitterai-je mes Dieux pour le Dien de Gufman \ 
Et toi plus que ton Fils feras*ta mon Tyran ) 
Tu veux qu* Alzire meure ou que je vive ^ntraitrc. 
Ah! lorfque de tes jours je me fuis vu lemairre^ 
Si favois mis ta vie i cet indigne prix 
Parle-^moi ^ aurois-tu qu^tt^^les Dieux de ton pays I 

A L y A a b' s. 

Tanrois fait ce qu'ici tu me vois faire encore » ^ 

J aurois prie ce Dieu > feul Etre que j*adore , 
De n'abandonner pas un cceur tel que ie tien , 
Tout aveugli qu'U eft , digne d'ctre Chr^tien. 

Z A M Ö R £• 

Dieux ! quel gcnre innoui de trouble & de fuppUce j» 
Encrt quels accentats £m&-il que je ^oi^e ^ 



7% 
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T R A Ö £ D I E. 

'tmmmmmmmmmmammtmmm 

M AltJre. 

. II s*agic cle tnes joiirs » il s*agit de mes Dieux. 
Toi > qai m'ofes aiiner ? ofe jager euere eax » 
Je m*en remecs i coi , mon ccsur fe flacte encorc 
Que m ne voadras poinc la honte de 21amore. 

A L Z I I. E. 

£coute* Ti| ^s trop qa*im Pere infortoo^ 

DifpoCi de ce coeur que je t'avois donn^ » 

Je reconnos fon Dieu i tu peux de ma jeunefle 

Accttfer ^ tu vtnx Vettcüt oa lä foiblefle ; 

Mais des Loix dfcs Cht^tidüU ttiön efprit eftehant6 

Vit chex eujc , oü du Moitis , cmt voit la vinti i 

Et nia bouche id>jutant les Di^ut de mk fAttit 

Par mon ame ^n fecret tit fbt point d^entie ; 

Mais xtiionut änt Dieuz que Toti croit datis fon coeur i 

C^cft le crime d'ün lache ^ & Hon pas uneerreur » 

C'eft trahir i, la fois fous un mafque hipocrite 

Et le Dieu ^u on prtferc , & Ic Dieu que Ton quitte » 

C'cft mcntir au Citl m&me , k TUnivcrs , i fei. 

Mourons ; mais en möufailt fois digne cncor de moi ^ 

Et (i Dieu ne te donhe uni clart^ nourelle ; 

Ta probit^ tc parle , il faut o'ecouter qu'clle« 

J*ai pr^vü ta reponft , il vatit mieat expircr 
£t mpuHr avec Coi que (c deshonorqr^ 



/ 
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7Ä " ""ALZI RE, 

■ • ' 

A I, y A R f ' s. 

Croels ainfi cous dcax vous voules vocre perte ! 
Voos braves ma bont^ qui vous ^coit offerce %, 
Ecoutes le temt pre^ & ces lugubrei cris» 



S C E N E VI. 

t 

A L V A R E' S , Z AMORE , ALZIRE » ALONZE , 
AMERICAINS. ESPAGNOLS. 

w 

A L O N Z S. 

^^ N amene a vos yeux votre malheiKeux Fils. 
^^^ Seigneur , cntrc vos bras il vcut quitter la vic* 
Du Peuple qui l'aimoit , une troupe en fiirie > 
S'empredant pr^s de iui , vient fe raflafier 
Du (ang de fon Epoufe , & de Ton Meurtrier» 



wm-** 



S C E N E V 11. 

A L V A R E' S , GUSM AN , ZAMORE , ALZIRE , 
MONTEZE, AMERICAINS, SOLDATS. 

Z A M O R E. 

("] Raels, , fäaves Alnrc , & prcfl& mon (upplice. 

Alz IRK. 
Non , qu*uiie afFreuTe mort cous trois nous reiinide. 

A L y A R e'ä« 
Mon Fils tnouram , mon Bis, d comble dc4oalcur 1 



i 
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Zamöri a GuffMn. 

Tu vcux donc jufqu'au bout conrommcr ta fureor. 
Vicns , vois coulcr mon fang , puifque tu vis cncorc , 
Vicns apprendrc a ittourir ca rcgardant Süainorc, 

G u s M A N 4 Zamore^ 

11 eft d-aurrcs vcrms qtic je vcux t*cnfcighcr : 
Je dois un autre excmple, & je viens Ic tloüncr. 

jälvares. 
Le Ciel qui vcut ma mort & qui l'a fufpenduc , * 
Mon Pcrc , ch cc momcnt m'amcnc i votrc vu2. 
Mon amc fugitivc , & pfccc arnc quittcr , 
S'arretc devant vqus ; . . . mais pour vous imitcr. 
Je meurs , le voilc totabe , an nouveau jour m'iciaire ;' 
Je ne me fuis connu <|u au tout, de^nia e;^rricre. 
J'ai fait jufqu'au moment qui mc plpnge^cercueil ^ 
Gcmiv lliumaniti du poids de mori orgücil. ' ' 

Le Cid vcnge la Tcr^c ^il^ft jufte^ & ma vic 

Le bonhcur m avcugia , ta mort m'a detrompe. 
Je pardonne i la miin,par qui Dieii in a frapp^, 
J'ccois maitre cn ccs rieux •, fcul j'y commande cncore. 
Scul je puls faire grace , & , la fais a Zamore. 
Vis , fuperbc ehnemi , fois libr c , & tc foüvien , 
Qucl füt &c le dcvoir , & la morc d\in Chrecicn, 

a M^ntete qnife jene k fes fteds. 
Montcze , Amcricains j qui futes mcs vidimes , 
Songes quc ma clcnicncc a furpaflfe mcs crioics. 



y^ A L Z I R E , 



Inftruiies l'Ame^iijiic ^ apprpnes i (cf BLois 

Que les Chc^ciens (anx, nis pour let;c donner 4e8 Loiz, 

De$ Dienx que nous feryons , connpis la di^erence : 
Les ciens t'onc command^ le meurtce ßc la vengeance » 
£c le mien , (|^wd tpa bras vi^n; 4^ m'a(&$n^r > 
M'ocdoane 4^ (e piaindi^c > Ac de €^ pgcdpnn^r, 

A t V ▲ K 1* s» 
f 
A moti Fils l tes yermii ^gal^ot too /:pm:^# 

A L Z 1 R !• 

(^el dbaogemcpt » gr^ad Pieu ^ ijijjd ^rpnntot Uogagc i 

Z ▲ M O IC s. 

Qdoi > ttt Ycmmc fprcer moiHi^leme at| tcppncü: 1 

G U S M ;A K. 

Je veiix plus » je ce veux forcer ji m^ cherir. 
Alzire n'a vScu que trop inforcun^e ^ 
Et par mes cruaut^s > & par mon Hytnen^e. 
Que ma mourante main la retuette en tcs bras* 
Vvfis fans mc hajir , gouvern^s yqs Etats l 
Et de vos muri detruits r^tablifTant la gloire , 
De mon nom s'il fe peut benifTes la memoire« 

itr Charts. 



Daign^s ütslx de Pere ii ccs %ottX heureax 



S 



1 Li II [■^■Mi>«*iiM*»»*iw«i*w^i^iw«*"'«^^^>H»»Wlll«WWMMB>MBBWWWMaM»>a|^ 

TRAGEDIE. 7^ 

Quc du Cici par vos loms ic jour Imlc lur ciix ; 
Aujc clartes des Chr^cicns ii Ton ame eft oavercc » 
Zamore cft votrc Fils , & rcparc ma pcrtc. 

Z A M o a E« 

Je dcmcurc immobile , igarc , confondu , 
Quoi donc Ics vraisChrcricns auroicnt tant de vertu 1 
Ah l la Loi qui t'oblige i cet efiTorc fupreme , 
Je commence i le croire ^ eft la Loi d*un Dieu meme« 
J'ai connu Tamiti^ , la conftance & la foi : 
Mais canc de grandeur d'ame efi: au-deiTus de moi » 
Tanc de vertu m'accable Sc Con charme m'attire » 
Honteuxd'etre vengi, je t'aime & je t'admire. 

// fe Jette a fes pieJs. * 

A L z I n £• 

Scigneur , cn rougiflant je tombe l vos genoux. 
Alzire en ce moment voudroit mourir pour vpuf . 
Entre Zamore &c vous moQ aoie dcchixtee« 
Succombe au repentic Äont eile eft d^vor^. 
Je me fens trop coupablo» & mes triftes erreurs • • • 

G U S M A N. 

Tout vous eft pardonn^ , puifquc je vois vos pleurs, 
Pour la dernierc fois approch^s-vous , mon Pere : 

* Cenx qui ont pr^tenda que c'cft ici une convcrfion miracu- 
leufe & fönt uompis. Zamprc eft changi cn ce ^u'il s'attcndrie 
pour foa cnnemi. II xroromencc 2 re^cÄcr Ic ChriftiaDifme : «ne 
convcrfion fubite fetoic ridicule eu de Celles circonftances* 
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8a ALZIRE,&c. 



Vivcs long-tcms heureux , qu'Alzire vous^ foit chcre > 
^more fois Chr^dcn > je fais content , }e meurs. 

A L V A R b' s 41 Montezjs. 

Je vpis Ic doigt de Dicu marquji dans.nos malhcurs» j^ 

Mon oeur defd fpere refournet , s^abandonnc 

hvoi volbntcs d'unDieu , qulfrappe,& quipardonnc* 
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„ ,a^pp,robatjx)n:, . 

'Ai Id p^t^rdre ^ Mön&igneur le Cardeies Sceaüx LaTn^m 
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